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A  MADAME, 

MADAME  LA DVCHESSE 

d’Vfez,  Comtefle 
de  Tonnerre. 


3  Ad  AME, 

ÎDés  r.heure  que  î eus 
^cefl  heur  d'eflre  co- 
gneu  de 'VOUS, 'VOUS  me  fifies 
cefl  honneur  de  remettre  du 
_  tout  'uofire  Jante  entre  mes 
■  mains d auoir  autant  de 
conjîanceen  mo^  ,  comme  Ji 
i  eujfe  ejlé'vn Jecond  JlEfcu- 
la^e.CeJîe  affeflion  çÿ*  hien- 
'vuei fiance  que  tqy  recogneu 
procéder  ^lus  de  njcfire  bon 
%  jj 


Epi  s  T  RE. 

naturel^  que  de  mes  mérités^ 
ont  eu  t%t  de Ÿouuoirjurmoy^ 
que  ny  U  douceur  de  ma  pa¬ 
trie  J  ry  le  nombre  de  mes  a^ 
miSyqut  nefloit  pas  petit  ^ry  la 
charge  honnorahle  d.e  ProfeJ^ 
Jeur  Royal  que  texerçois  auec 
ajfe'g^  de  réputation  en  njne 
des  plus  célébrés  Kniuerfite'g^ 
de  lEurope^ne  rriont fçeu  em- 
pejeber  que pajfantpar  dejfus 
toutes  diffçulte7!^e^ forçant 
tous  fes  liens ,  ie  ne  me  fois  en- 
iieremn  njoüè  anjous,  e^njous 
aye (uiuypar  tout  où  il  vous  a 
pieu  me  commander.^  Tay  de- 
quoy  me  louer  infiniment 
contenter  iufques  a  prefent  de 
la  fortune  ^  qui  m-a  eBé ffa- 


E  r  I  s  T  R  E. 
uorahle  y  d'auoir  rendu  tous 
mes  Jerukes  utiles  &  aggrea- 
hles.  le  Cray ,  Aîadame  ^  que 
Dieu  s  "efl  njQuluJeruir  de  moy 
four  aldger  'vos  ans  redre 

njoflrevieiÜeJJeflus  heureufe: 
njousïauéX^jfel^  exferimm- 
t  è  de  fuis  deux  ans .  car  ayant 
eftê 'uiuernët  ajfaiüie  des  trois- 
les  f  lus  ‘violentes extraor¬ 
dinaires  maladies  quon  euft 
Jçeu  'voir^^j  qui  efl oient  af- 
JeZ  fortes  four  eshranler  la 
meilleure  comflexion  du  mo- 
de^g^  faire  courir  fortune  d 
orijfant  que  le 
njojlre^  'vous  n  en  aue^Jenty 
aucune  diminution  en^  'voflre 
ligueur.  G  efl  dDieuJeulÇqui 
a  iii 


njn  aagêflusfl 


EPISTRE.  . 
nom  d  ouuen  ï entendement 
^ourinuenterlesremedesfro- 
fres^^  qui  les  a  'voulu  henir) 
à  qui  nom  en  deuons  rendre 
toute  la  gloire.  Il  ne  'vomefi 
refté  que  'VOS  trois  maladies 
ordinaires  JeJqueUes  nom  co- 
battons  tom  les  ioufs  auec  'vn 
bon  régime,^ auec  des  reme^ 
des fe bénins^  quils  ne feuuent 
en  rien  altérer 'vofire  bon  na¬ 
turel.  Vous  aue^^  'vn petit  co¬ 
rn  ëcemet  de  taye  a  lœil  droit ^ 
mais  l  autre  efl  du  tout  ptin: 
njows fente'X^paar j’ois  quelques 
attaques  de  thypochondria- 
que,rnais fi legeres ^quelles  s'efi 
uanouijjent  auji  tofl  quefu- 
mee,  ce  qui  vomfafihe  le pim 


EPISTRE. 

jhnt  ces  petits  catarrhes  qui 
tombent Jùr  les  yeux ,  Jùr  les 
dents  ,fur  les  bras ,  Jùr  les 

iambes,  Kojîre  ejjrit  qui  ejl 
capable  de  tout  ce  qui  ejt  de 
plus  rare  au  monde ,  a  ejté cu¬ 
rieux  i  en  cognoijire  les  eau- 
Jçauoird ou  procédait 
tous  ces  accidents  :  leojous  en 
ayjort Jouuent  entretenue, (0: 
en  propos  ojulgah^es^eiy  en  ter 
mes  exprès  de  la  medecine.  6 n 
fin  mes  difcours  njous  ont  ejîè 
fi  ^ggpeables,  quejlant  retirée 
a  tddhbiye  de  Jidarmoujlier 
pour  iouyr  auec  la  beauté  du 
lieu^  delà  bonté  de  l'air  y^ous 
maue'^  commandé  de  les  met¬ 
tre  par  ejeritycy*  de  leur  faire 
a  iiij 


EPîSTREi  : 

•voir  leiourjous'voflre  auto-- 
rite.  îen'c^pu  honnejîement 
•vous  le  refujerjencpresq^^^^ 

Jî graue  JùbieH  méfit^:^.  de^^ 
jîreenrkhy  dkne  infinité  de 
.  belles  autoritéX^  que  ma  me- 
moirenefomoit fournir  four, 
eflre  defourueu  de  liures.  le 
•vous  ay  donc  dre fé  trois  dif 
cours  touchant %^os  trois  ma^. 
ladies:  lefremier  efi.de  éexcey. 
lence  dela-'veuë^eyr  du  moyen 
delà  confiruer : léjecondiâê. 
l.hypochddriaque,&des  ma¬ 
ladies  melanchoUquesile  troi-, 
feefme,  des  catarrhes ,  eitr  du. 
moyen  de  les guarir.îy  ay  ad^ 
ioufiéfur  la  fin  njn  petit  irai- 
élé  de  la  'vieillejfe  ,  qui  vous 


EPISTRE. 

pourrit  feruira  l^aduenir.  car' 
de  ^ous  appeUer  à  prejent 
'vieille^  ilnj  apoint  d'appare- 
ce  y  njeu  que  ‘vous  ne  reJfenteX^ 
encores  aucune  incommodité 
de  la  njieilleJJe .  N'eft-ce  pas 
njn  miracle  de  no  ftre  fieclcy 
‘douyr-njos  dijcours JtgraueSy 
de  'Voir  ‘voftre  entendement  fi 
Jainy  'vofly'e  mémoire fi  riche  y. 
njosjens  fi  entiers ^  que  de  ï œil 
qui  'VOUS  efl  refié  fain  'vous: 
lifieX^de  bien  loin  la  plus  me- 
nue  lett  re  quon'vousjçauroit 
prejenter  fans  lunettesî  fouye 
njous  efi  demeurée  aujfijulrti- 
le ,  le  goufi  aujfifirmd  que 

iamais:  lé  cœur  fi  njigoureuXy 
que  toutes  les  ataques  q  'vofire 
A  'V 


EPISTRE. 

ftre  hyfochondriaque  luj  aye 
fceu faire,  ne lont  iamaisfeu 
eshrdierny faire  perdre  fa  ca¬ 
dence  :  lefqye  fi  liberal ,  quil 
fournit  P  lus  de  Jang  au  corps 
quilnelîyenfaut  :  de  for  te  q 
noussdmes  cotraints  'vous  en 
faire  tirer  vne  fois  ïannee.  le 
ne  diray  rien  de  la  bonté  de 
/voflre  eflômach ,  njausla  re^ 
co^oifiex^affeXp  ayant  a  tou¬ 
te  heure  appétit ,  digérant 
tout  ce  que  'vousluy  donne"^ 
Puis  doc  que  'vofire  ame  exer¬ 
ce  fi  dignement  toutes  fis  a^ 
clions^peut  on  dire  que  fin  in- 
flrument  Jôit  vfié  ou  'vkillyf 
Jecroy^  Adadame  ,quonne 
néous  peut  appeüer  'vieille fino 


f  duree  que  'vous  aueX^paJJe 
cinquante  ans,  c27*  que  la  cou-: 
flume  efl  de  conter  la  premiè¬ 
re  vieillejjè  a  ce  nombre  là. 
P^ous  aue’^  dequqy  redregra- 
ces  a  Dieu,  car  ceflelogue 
heureujè  vie  eflvn  tepnoigna^ 
ge  certain  de  pt,  henediêîion^ 
pôurce  que  la  plus  belle  recom  - 
penfequil promet  en  ce  mode 
à  ceux  quil  ajtme ,  efl  quilf 
marcheront  longuemetjür  la: 
terre.  Réjîouijfe^^ous  donc, 
Âdadame ,  vous  n.ejles  quen 
vofire  première  vieiüejfe,  qui, 
efl  toute  verte  coürageup, 

.  ilj!  en  a  encores  deux  àpajjer. 
Dieu  qui  a  donc  cefie  vigueur 
à  vofire  corps,  g^  qui  bàan^- 


EPISTRE. 

nohly  d'njne  amefibeUa  ^  fi 
honnejes 'vueille  rendre 
heureufes  que  lesfiuhmte^ 

Madame^  .  : 


Yofti'e  tref-humblc  &  tref- 
"obèiiranc  feruiteuty 
A.  duL^y,R.ENSi 


E  N  E  doute  pas 
que  ces  difcours  ne 
courent  hafard  d’e- 
ftre  calomniez  àc 
outragez  auant  que  d’eftre 
bien recogneuz  par  vne  infi¬ 
nité  de  persones  qui  ne  font 
nais  que  pour  reprendre. 
Quelques  Médecins  trouue- 
i^ont  nïauüâis  que  i’ay  e  diuul. 
giié  les;  myfireres  de  nbftre 
artj&  pourrontalleguer  que 
les^  Ægyptiens  (  quiont  efté 
les  premiers  inuenteurs  de  là 
Médecine  )  pour  nepropha- 
lier  vn  fi  faint  &  facré  don  de- 
Dieu  ^  n  eCcriuoientieurs  re- 
medes  aii’ea  lettres  liiero- 


leEleuv. 

glyphiques:  rïiais  ieîeur  ref- 
pôdray  auec  Ariftoee ,  qu’vn 
bien  tant  plus  il  eft  commun 
tant  meilleur  eft-il,  bc  que  les 
Médecins  Grecs  venoient 
vne  fois  l’annee  efcrirc  à  la 
veuë  de  tout  le  peuple  ,  en  ce 
beau  temple  d’Æfculape  qui 
eftoit  drefle  en  Epidaure, 
tout  ce  qu’ils  auoient  obfer- 
ué  déplus  rare  en  leurs  mala¬ 
des.  Les  Naturalildesfefcah^ 
daliferont  de  ce  que  ie  m’at¬ 
taque  quelquefois  à  ce  grand 
interprete.de  la  nature  Ari- 
Hôte:  mais  ils  n’auront  autre 
répliqué  de  moy  que  celle 
d’Ariftote  mcCme  .  Platon, 
dit-il ,  m’câ  amy ,  &  S  oerate 
aulfi  3  maisJa  vérité  m’eft  en- 
cote  plus  amie  .  l’auray  bien 
plus  à  faire  à  contenter  ceux 
là  qui  ne  famufenc  qu’à  la 


\Ap^  leâîeuyl 

mignardise  des  mots  &  à  îa 
propriété  des  diéliôs  :car  fans 
doute  ils  trouueront  vne  in¬ 
finité  de  mots  rudes  qui 
pourront  ofFenfcr  leurs  pat 
trop  délicates  aur cilles  :  mais 
s’ils  ne  veulent  auok  efgard 
que  io  ne  fay  pas  profellioix 
d^efcrire  en  François ie  leur 
diray  auec  tous  les  £àges,que 
cefte  trop  curieufe  recherche 
des  rhots  eft  indigne  d’vix 
Philofophej&  que  ie  me  fuis- 
Gontenté  fuyant  la  barbarie 
(  de  laquelle  ils  ne  me  fçau- 
roiet  du  tout  accufer  )  de  fai-s 
re  entendre  mon  fubied:. 
Pour  le  regard  de  tous  ces 
enuieux  &c  malicieux  qui  ne 
celTent  d’abbay  er  apres  moy,. 
&ne  me  fçauroient  mordre, 
qu’ils  fe  mettent  feulement 
en  campagne^nous  perrons 


*Au  hSleur, 

fils  fçauront  mieux  faire  .  le 
croy  que  tous  les  gens  d’JiÔ- 
ncur  aurÔt  agréable  ce  mien 
petit  labeur  :  c’effc  à  eux  à 
qui  ie  m’adr  efîe,  ie  puis 
donc  marcher  hardi- 
mentfousrom- 
bre  &:  faueur 
de  leurs 
ailes.;: 
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PREMIER  DISCOVRS 

A  V  03  EL  EST  TRAICTE 
de  rexcellence  de  la  veuc>  &  du 
moyen  de  la  conferuer. 

Q^e  le  cerueau  efi  le  fiege  de  l’dmé'. 

Cr  four  cejîe  .occAjlon  tom  les  orgd-nes 
desfens  font  logerai entour  de  luy. 

Chapitre  I,. 

H’ A  M  E  derhomme, 
la  plus  noble  &  plus 
parfaiâre  forme  qui 
foit  foubs  la  voulte 
du  ciel,  portant  pour  marque 
de  fon  excellence  la  viue&: 
vraye  image  de  fon  Créateur,' 
côbien  qu’elle  foit  toute  fem-î 
blable  à  foy,  immât  criellejin- 
diuifible  ,  &  par  confequent 
to  ute  en  tout  le  corps,  &  tou¬ 
te  en  chaque  partie  d’iceluy: 
fîeft-ce  queptour  k  diûerfîté 


De  ^excellence  de  U  yeitCt 
de  fes  adions,  pour  la  diffé¬ 
rence  des  inftrümês  defqucis 
elle  fefert,  ôcpoüc  la  variété 
des  obieds  qui  luy  fontpro- 
pôfez,  elle  paroift  &  femble 
au  vulgaire  eftre  en  quelque 
façon  diuifible.  Les  Philofo- 
phesmermes  Voyans  fesfplus 
nobles  puifTances  reluire  en 
vn  endroit  plus  qu  en  l’autre, 
l’ont  voulu  loger  6c  quafî  con- 
Uner  en  vne  feule  partie.  Ainfî 
les  Théologies  rauis  des  mer- 
ncilles  qui  fç  voyent  auec  plus 
d’apparence  au  ciel  qu  en  au¬ 
cune  autre  partie  du  monde, 
dirent  le  ciel  eftre  leThrofhe 
de  Dieu,  conibien  que  Ton  ef- 
fencefoit infinie,  iacompre- 
hcLÎble,  6c  qu  elle  s’eftéde  par 
l’eftcndue  de  tout  eequieft. 
Herophilc  a  creu  que  l’ame 
logeoitenla  feule  bafe  du  cer- 
ueaujXenocrate  aufomet  de 


du  moyen  de  U  conferuer,  z 
ia  tefte ,  Erafiflrate  aux  deux  Diasr- 
menibraiies ,  que  les  Arabes 
appeiiêtMeres,  Stratoaumi-  ficge  de 
lieu  des  rourcils,  Erapedocle 
affîfté  des  Epicuriens  &  Egy¬ 
ptiens  5  eri  la  poidrine  ;  Mot- 
chionen  toutle  corps  ,  Dio- 
genê  aux  arteres,Heraciite  en 
la  feule  circonférence,  Héro¬ 
dote  aux  aureilIeSjBlerrior  A- 
rabe,  &  Sy  reneOmedecinCy- 
prien  aux  yeux,  poüfce  qu'on 
y  remarque  comme  dans,  vn 
mirouër  toutes  les  paflibns  de 
lame:  mais  ce  ne  font ,  à  mon 
iugementyque  vanitéz  &pU“ 
rcs  folies.  Il  y  a-biê  plus  d’ap- 
paréceàrbpinion  de  cegrâd 
interprété  de  la  nature  Ari- 
ftote ,  qui  pénfe  le  cœur  eftr e  Opinis 
de  vray  iiegekle bame  ^  poufce 
que fon  principal  inflrument, 
qui  eft  la  chaleur  naturelle,  s  y 
-trouuerCeft/dit-iljle-premier  ,  . 

Ai) 


Del* excellence  de  U heilef 
viuant  &  dernier  mourâtjfeul 
magafin  des  cfpritS  j  origine 
des  veines,  arcejresy^,, nerfs, 
principal  authear  d-é  lâ  refpi- 
ration,  fontaine  foùrce  vi- 
ue  de  toute  chaleur^contenât 
dans  Tes  ventres  va  fangr  fùb- 
til  ôc.  raffiné  qui  fert  mmc  de 
brader  pour  alumer  52  animer 
tousles  autres  petis  feux, bref 
Tynique  Soleil  du  petit  monr 
de.  Et  tout  ainf;  que  leuicl  eft 
le  premier  principe ,  duquel 
dépcndenttputcs  fésigenera- 
tions  52  aiterations  clemen- 
-tairesî  aiiifi  le  coeur  eft  leip re- 
mier  principe  de  toutes  les  a- 
(ftiôs  êe  mauueniés  du  corps. 

Belle  cô  Le  ciel  produit  des  effeéts 

parairott  metueilleux  par^fon  mouue- 

aucicisc  ^  ^  - 

dacœur.;niet5par  ia  lumière, 52  par  ion 
influence  ;  Le  coêur  par  fon 
mouuement  côtinuel  (quine 
nous  doit  pas  moins  rauir  que 
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îcflux  &  reflux  de  rEurippe) 
&  pari’influéce  de  fon  efprit, 
anime  toutes  les  parties ,  leur 
donne  cefTe  belle  6e  vermeil¬ 
le  ceuleur^entretiet  leur  cha¬ 
leur  naturelle.  Lemouuemit 
êe  lalumiere  aux  corps  fupe- 
rieurs.  font  inftruments  des 
intelligences  &  du  ciel  5  des 
intelligences, comme  du  pre¬ 
mier  mouuant  immobile  ;  du 
ciel, comme  du  premier  mou¬ 
uant  qui  eft  meu.  Lemouue- 
mét  du  cœur,  8e  fon  efprit  c|ui 
le 'cornthunique  quafi  en  vn 
moment  par  tout  comme  la 
lumierè ,  font inftruments  de 
l’ame  Se  du  cœurj de  iamejCÔ- 
me  du  premier  mouuant  qui 
n’eftpbint  mcu  ;  du  cœurjco- 
merdu  premier  mouuant  qui 
eft  meu  de  l’ame.  Ceft  donc- 
ques  le  cœur  3  en  la  dodrine 
des  Peripateticiens,  qui  eft  le 
A  iiî 


De  l’excellence  de  U  heüe, 
vray  fiegederame,  feul  prin¬ 
ce  &:  go  uuern  eu  r  en  cefte  fi 
excellente  ôradmirable  œco- 
Bomie  du  corps. ChryfippeS^ 
tous  les  Stoïques  ont  iuiuy 
le  mefinc  aduis ,  ont  creu 
que  tout  l’enclos  des  parties 
que  nous  difons  vitales ,  le 
nommoit  Thorax, 
feîoy  pource  qu’il  enfer rc 

ce  diuin  entendement  d’A- 
iiaxagorc ,  cefte  ardente  cha¬ 
leur  de  Zenon  pleine  d’vn  mi- 
Üon  d’artifices ceft  admirai 
ble  feu  que  Promethee  pilla 
du  ciel  pour  animer  &  viui-^- 
fier  l’homme  ,  ceft  eïprit  re¬ 
muant  duquel  Theocritefait 
tant  de  cas.  Voila  comme  ces 
Phiîofophes  ont  diuerfement 
parlé  du  fiegede  l’ame.  le  ne 
veux  point  employer  le  teps 
à  examiner  particulièrement 
toutes  CCS  opinions ,  mon  in- 
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tention  n’eft  pas  de  difputer 
icy  3  le  me  côteiiteray  de  dire 
fimplementla  vérité  .  car  ie 
m’afTeur  e  qu’eli  e  fera  alTez  for 
tepourrêuerfer  tous  ces  faux 
fondemês.  le  dis  donc  que  le 
principal  fiege de  i’ame  eft  au  ccmeau 
cerueau,  pource  que  fes  plus 
belles  puifsâces y  iogctjôi  fes  gede 
plus  nobles  effets  y  reluifent  ^ 
le  plus.  Tous  les  organes  du 
mouuementjfentiment,  ima- 
ginatiôjdifcours^  &  mémoire 
ou  fe  treuuct  dans  le  cerueau, 
ou  en  dépendent  immedia- 
temét.  L’Anatomie  nous  mo-  s.aifons, 
ftre  à  l’œil  que  de  la  balê  du 
cerueau  forcent  fept  grandes 
paires  de  nerfs ,  qui  s’en  vont 
tout  à  linftant  apporter  Icf- 
prit  animal  aux  organes  des 
fens  3  &  ne  forcent  point  hors 
J.a  tefte ,  finon  le fixiefmc,  qui 
a  fon  eftedue  iufques  au  bout 
A  iiij 
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Ve  l'excellence  de  U  yeüe, . 
du  petit  ventre.  Nous  v  oyons 
fortir  du  derrière  du  cerueau 
('où  le  grand  &:  petit  cerueau 
fe  rencontrent  )  cefte  admira¬ 
ble  queue,  cefte  belle  &  blan¬ 
che  mouëlle  dorfale  ,  que  le 
Sage  en  foii  Eccleftafte  appel¬ 
le  chorde  d’argent,  qui  eft  foi- 
gneufemet  conferuee  dans  vn 
canal  que  Ladancc  homme 
Saeré.D’icelleon  vjOitnaiftre 
vn  million'de  petits  nerfs  qui 
apportât  lapuiftance  demou- 
uoir  §cfehtir  à  toutes  les  par¬ 
ties  qui  en  font  capables.  On 
apperçoit  tout  a  l’entour  dû 
cerueau  logez  les  fens  exté¬ 
rieurs  ,  qui  font  comme  coun 
riers  6e  meftagers  de  rentén- 
dement,  partie  fouuefaiiie  de 
famé.  <^iaiid  on  defcouure 
(dit  Philon)  les  gardes  d’vn 
Prince,  on  penfe  qu’il  n’eft: 
gueres  loin  ;  nous  voy  ostous 


t^duttttyendtUeonferuèf  j 
les  fat  dûtes  &  miniftres  déjà 
raifon,  lès  yeux ,  les  aureilTcs, 
le  nez ,  la  langue ,  fitucz  en  la 
tefte-,  nous  deuons  par  confe- 
<^uétiuger  que  celle  princeÛe 
n’en  eft  pas  loin. L*experience 
ïîous  fait  cognoillre  quefîle 
cêruéau  eft  altéré  en  fa  tem¬ 
pérature  J  fil  eft  trop  efchauf- 
fé,  comrne  il  àrriue  aux  phre- 
netiques  j  ou  trop  refroidy, 
coirimeàux  melancholiques.  Trois- 
il  cbftoiinpt  tout  aulïi  tofti’i- 
magmation ,  trouble  le  iuge- 
mentjaffoiblit  la  memoircîce 
que  n’arriue  point  aux  mala¬ 
dies-  particulières  du  cceur; 
comme  à  la  fi  cure  h  eélique, 

&  à  ceux  qui  font  empoifon- 
nez.  L’am e(dit  le  diuin  Platô)  Q^wi- 

^  ^  .  cime. 

-ne  je  plailt  point  en  vn  cer- 
Ueautrop  mol,trop  denfe.  ou 
trop  dur  ^.elie  démandc  vnè 
‘  bône  température.  Si  la  con- 
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formation  de  la  tefte  eft  tarit 
foit  peu  deprauee ,  quelle  fpit 
ou  trop  grande ,  ou  trop  peti¬ 
te  ,  ou  pointuë ,  comme  celle 
qu’on  lit  dans  Homere  de 
Therfiteiou  du  tout  ronde, 
fans  eftfe  (  comme  ^  elle  doit 
naturcîlemêt)  applatie  paries 
collez ,  on  apperçoit  toutes 
les  adiôs  de  l’amè  deprauees, 
on  appelle  ces  telles  foies  sas 
îugement,  fans  prudence,  qui 
nous  doit  faire  croire, que  le 
ccrueau  ellauflî  bien  organe 
de  toutes  ces  avions, comme 
ciaqm-  l’œil  de  la  veuë.  Dauantage 
«fmc.  figure  ronde  qui  cil  par¬ 

ticulière  à  l’homme  ,  ce  chef 
elleué  au  ciel,  celle  grande 
quantité  de  ccrueau,  qui  eft 
quafi  incroyable ,  monllrent 
bien  que  l’homme  a  quelque 
chofe  en  Cz  telle  plus  que  les 
autres  animaux.Leslàgcs  d’E» 
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gyptcl’ôtbien  rccogneu .  car 
ils  ne  iuroient  que  par  la  tefte, 
iis  confîrmoiêt  tous  leursac- 
cords  par  la  tefte ,  defen- 
doient  de  manger  le  cerueau 
des  animaux ,  pour  l’honneur 
&  reuerence  qu’ils  portoient 
à  cefte  partie.  le  eroy  que  le 
haut  mal  n’a  efté  appelle  Sa¬ 
cré  des  ancics  pour  autre  rai- 
fon ,  que  pourcc  qu’il  occupe 
la  fouueraine  &  facree  partie 
du  corps.Recognoiflbns  dôc 
le  cerueau  pour  vray  hege 
de  l’ame,  principe  du  mouue- 
metjfentimct,  &  de  toutes  les 
plus  nobles  operatiôs.  lefçay 
bien  que  quelque  efprit  cu-^ 
rieux  me  demâdera ,  cornent 
eft-il  pofliblc  que  le  cerueau 
foit  principe  du  fentimétjVeu 
qu’il  eft  du  tout  infenfibie^cd*^ 
ment  peut-il  eftrc  autheur  d© 

A  v; 
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tant  dé  belles  adios,  veu  qu’il 
eft  froid,  &  que  i  ame  ne  peut 
Pour-  la  chaleur  ?  M  ais  ic 

quoy  le  luy  refpodraÿ  quele  cerueaU 
cerneau  n’a  point  eu  de  Icntiment  par- 
Sc  S-  ticulierjpource  qucftât  le  fie- 
ment,  ge  du  fcns  cômniuh,  il  deuoit 
iuger  de  tous  les  obieéts  £èn^ 
fiblesv  Qr  vnbon  iuge  doit  e^ 
ftre  exempt  de  toute  pafïibri^ 
&:  tout  organe  (  dit  Ariftote) 
doit  eftre  fans-qualité,  ainfi  le 
Crift^ihj  priOTpàftnftrumét- 
dçla  vcué,  na  point  de  coù- 
îeur,l-aureille  n’a  point  de  fon 
partieulier,la  langue  point  de 
gouft  i  Que  s  il  arriue  qu  vh 
organe felaiffè  corrôpre jco- 
mê fî  le  crift afin  deuiéf iaiin e, 
tout  ec  qui  fe  pr  esêtera  à  rœil 
paroiftfà  de  mefme  couleur. 
Comme  dô cqu es  le  ceru eau 
ne  voit ,  h’oît ,  ne  fleure  &  ne 
goufte  rien ,  mais  il  luge  trcfi= 


le  taoyen  de  U  cenferutr.  f 
biê  des  couleurs, des  fons^des 
odeurs,  des  fapueurs:  Ainfi 
n’eftoit  il  pas  raifonabie  qu’il 
euft  vn  fentiment  particulier 
dutaélqui  luy  fift  reffêtirles 
excez  des  qualitcz  qu’on  no¬ 
me  rra€labies.  Il  luy  luffifoit 
d’en  auoirla  cognoiffanceôe 
le  iugement.  Quant  à  l’autre 
poindt ,  ie  dis  que  le  cerueau 
eft  aétuellemét  chaud,5e  qu’il 
ne  peut  eftre  appelle  froid 
quepar  côparaifon  du  cœur, 

Il  faiioit  neeeifaiteffierit  qu’il  qaoy  le 
fuft  de  cefte  téperature ,  pour 
teperer  les  efprits  qui  eftoiêt 
de  nature  de  feu,  pour  retenir 
les  efpeces ,  &  pour  les  con- 
feruer  longuement,  car  fi  ie 
cerueau  eftoitauffi  chaud  que 
le  cœur,  ilyàürok  toufiours 
du  trouble  &  de  la  fedition 
parmy  les  plus  nobles  puif- 
fauces  dei’amer  tous  les  fens 
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feroiét  efgârez,  tous  les  mou- 
uemens  defrciglez  ,  tous  les 
difcours  temeraires,  &  la  mé¬ 
moire  du-tout  volage  ,  ainfi 
qu’il  arriue  aux  phrenetiques. 
(^erien  doc  ne  nous  arrefle 
àrecognoiftreiccerueaupour  - 
la  plus  noble  partie  du  corps. 
C’eft  ce  magnifique  &  fuper- 
be  édifice  de  l’amcjce  beau 
palais  RoyaljCeftefacreemai- 
fon  de  Pallas ,  celle  tour  im¬ 
prenable  enuironnec  des  os 
comme  de  fortes  muraillesi, 
oùlapuifTance  fouuerainede 
l’ame  (i’entends  la  raifon)  qui 
comprend  &  embraffe  tout 
i’vniuers  en  vn  momét  fans  y 
toucher ,  qui  voltige  par  l’air^ 
defcéd  és  abyfmcs  de  la  mer, 

&  monte  en  meûne  inftant 
fur  les  planchers  des  cieuXj  fe 
pourmene  par  leurs  ellages» 
mcfureleurs  diftanccs^  com- 
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tnunique  aüec  les  Anges,  pé¬ 
nétré  iufques  au  throfne  de 
Pijeu  3  &  lors  que  le  corps  eft 
enddrmy  felailTe  parvnfaint 
vol  J  où;  par  vn  rauilTement 
doux  tranlporter  iufques  au 
îniroüer  du  diuin  Archétype: 
Bref  qui  eft  tout(dit  Ariif  otc) 
ayant  tout  par  puifTance  ;  où 
dis-ie  cefîe  grande  princefle 
s’eft  voulu  loger  comme  dans 
fà  citadeilejpour  commander 
aux  deux  régions  bafres5pour 
tenir  en  bride  les  deux  puif- 
fances  inferieures  (i’entens  l’i- 
rafcible  &  la  concupifcible) 
qui  cftoient  quafi  toufiours 
difpofees  à  la  reuolte.  l’oferay 
bien  paffer  plus  outre,  &pour- 
ray  peut-eftre  des  premiers 
dire,  qùil  n’y  a  que  le  cerueau 
qui  puiffe  véritablement  ejÙre 
appelle  noble  fouuerain  au 
corps  3  que  toutes  les  autres 


Belle  <3c- 
monftra 
tiô  pour 
l’exccl- 
îeace  du 
cerucàu. 


t)e  l^excelletictde  UheuCy 
parties  font  faides  pour  le 
cerueau,&  luy  rendent  tribut 
comme  à  leur  Roy  .Voicy  ma 
demonüfâtion,  quieftà  mori 
aduis  auffi  claire  que  le  Soleil. 
L’hôme  ne  différé  des  b eft es 
que  parla  raifon;  lé  fiege  de  la 
raiion  eft  au  cerueau  :  il  faut 
pour  raifonner  &  difeourir 
que  rimagination  prefente  à 
i’entendemêt  les  obieds  tous 
purs, immateriels ,  &  defnuez 
de  toutes  quaiitez  corporef- 
les.  L’imagination  ne  les  peut 
d ’elle  mefme  conceuoir,  fi  les 
fens  extérieurs ,  qui  font  fes 
vrais  efpions ,  &  fidelles  mef-- 
fagers  ne  luy  rapportent.  lia; 
donc  fallu  former  les  organes 
des  sês.les  yeuxjes  aureilles^ 
îc  nez  5  la  langue ,  &  les  mem-^ 
branes  tât  internes  quexterP 
ries.  Les  fens  pourrecognoi-' 
ûrelâ  diueriité  des  obiets  ont 
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eu  befoin  d’vn  mouuement 
local .  car  l’home  ne  bougeât 
d’vn  lieu.  &  demeurât  immo¬ 
bile  çôme  vnc  ftatuë,ne  fçau- 
roit  rapporter  que  bien  peu  à 
foii  imagination,  Iladôeefté 
necelTaire  pour  la  cômoditç 
&  perfeélion  des  fens,d’auoir 
certains  organes  du  mouue- 
mét.-ces  inftrumés  font  deux, 
les  nerfs  &  les  mufcles  j  les 
nerfs  pour  là  continuation 
qu’ils  ont  auec  leur  principe, 
comme  ont  les  rayons  auee 
le  Soleil^apportêt  du  cerueau 
lepoüuoir  feellé  envn  corps 
bien  fubtil,  qui  eft  l’efprit  ani¬ 
mal  des  mufcles  comme  bons 
fubiets  obeilTent  à  ce  mande¬ 
ment,  &  meuuent  incontiiict 
lapartiejl’eftendct .  îaflechif- 
fent  comme  il  plaid  àl’imagi-» 
iiâtiô  &:àrappetit.Le  cerueaü 
doncques  commandejlencrf 
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porte  le  commandement ,  le 
mufcle  obéit  &  fe  retire  vers 
fon  principe.  Et  tout  ainfi 
qu’vn  adroiâ;  Efcuyer  manie 
auec  la  bride  fon  cheualj  le 
fait  tournera  droit,à  gauche, 
&  comme  il  iuy  plaift:  ainfi  le 
cerueau  par  les  nerfs  fléchit  &: 
eftend  les  mufcles.  Cesdeu:? 
organes  du  mouuementvo» 
iontaire  ne  fçaur  oiét  fubfifi  er 
ny  entreprendre  leur  adion 
s’ils  nettoient  appuyez  fur 
quelque  corps  folide  &  im>- 
niobile.  Il  a  donc  fallu  battir 
des  coIomnes,qui  font  les  os, 
les  cartilages  d’où  naiflent  les 
mufcles,  &  où  ils  fe  vont  infé¬ 
rer  ;  les  os  nepouuoient  eftre 
ioints  ny  raffermis  fans  liens, 
il  les  falloir  auffî  couurir  de 
leurs  membranes.  Toutes  ces 
parties  au  oient  befoin  d’vne 
chaleur  naturelle  ôrdenour- 


^  du  moyen  de  I4  conf  ;ruer.  i  o 
rîture  pour  leur  conieraation: 
cefte  châîeurjceft  aliment  ve¬ 
nant  d'ailleurs  j  deuoient  éftrc 
conduits  par  des  canaulx,  qui 
font  les  veines  Sc  artères  ries 
arteres^puiioient  leur  elprit 
de  quelque  fontaine^  qui  eil 
le  cœur  :  les  veines  prenpient 
lefàng  au  commun  magafln, 
quieftdefoye.  De  forte  que  concîaS 
s’il  faut  remonter  par  la  méf-  fîou. 
me  efclielle  d’où  nous  venons 
de  def^^endre,  le  cœur  &  le 
foyc  n’onteflé  faits  que  pont 
entretenir  la  chaleur  de  tou¬ 
tes  les  parties  :  lesps  ôc  carti¬ 
lages,  pour  feruir  d’appuy  aux 
mufcles  &  aux  nerfs ,  inftru- 
mens  du  mouuement  volon- 
tairejles  mufcles  &nerfs  pour 
la  perfection  des  fens :  les  fens 
pour  reprefenter  tous  les  ob- 
iets  externes  à  limaginations 
limagination  pour  rapporter 
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les  efpeces  denuces  de  toute 
matière  à  la  raifon  qui  les.dô- 
ne  apres  en  garde  à  ia  mémoi¬ 
re  comme  fa  threforiere.  De 
forte  que  tout  obéiflant  àla 
raifon,  &  le  cerueau  eftantle 
vray  iiege  de  la  raifon ,  il  faut 
dire  que  toutes  les  parties  du 
corps  ont  efté  faiâes  pour  le 
cerueau,  ^  le  doiuerit  reco-- 
gnoiftre  pour  leur  fouueraiiîé 
lapporteray  vne autre  de¬ 
mi  ôft  ratio  qui  n’eft  pas  à  mon 
aduis  GÔmune  pour  tefmoi- 
gner  rexcelléde  dé  ceftc  par-? 
îie:  ç  eù  qu’elle  d onne  la  for-* 
me  &  perfe^ion  à  toutes  les 
autres.  Car  il  eft  tout  certain 
que  de  la  forme  &  quantité 
du  cerueau  depéd  la  groÛeur, 
la  grandeur,  lapetireire3&  en 
vn  mot  toute  la  figure  de  la 
îeUe ,  pour  ce  que  le  contenât 
fe rapporte  touûours  au  con- 
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tenu  comme  à  fon  principe. 
A  la  telle  Te  ioint  Terpine  qui 
efr  compofce de  vingt  &  qua¬ 
tre  vertebres  de  l’os  faerü, 
ôc  fait  ce  qu  on  appelle  le  troc 
du  corps.  Si  le  trou  de  latefte 
paroùdoitdefçcdre  la  moël- 
îe  eft  grandjil  faut  que  les  ver¬ 
tebres  foient  larges.  Surcefte 
efpine  corne  fur  le  fond  d’vn 
nauire  font  appuyez  tous  les 
autres  os  5  en  haut  vous  y  ver 
res  les  éfpaules  aufqueilcs  les 
■bras  fonattachez  de  codé  êc 
d’au trejIes~douze  codes,  8c  en 
bas  les  os  des  îles  “Si  des  an¬ 
ches,  dâs  iefquéls  femboiftct 
les  os  des  cuilfes*  de  forte  que 
fi  toutes  les  proportions  font 
bien  obreruees  ,  la  grandeur 
Si  groffeur  des  os  deped  de  la 
tefte ,  &  par  cofequét  du  cer¬ 
neau  corne  dupremier  princi* 
pe.  Sur  les  os  s’attachét  les  îi- 
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gamensjles  murcles,&  la  plul^  ' 
part  des  autres  parties  s’y  ap¬ 
puyé  J  dâs  leur  enclos  s’enfer- 
mét  lespius  nobles  parties  & 
les  vifeeres.  Les  os  en  fomme 
donner  à  toutle  corps  la for¬ 
me  qu’ils  ont  reccüc  du  cer- 
ueau.  Ceft  ce  qu’a  très- bien 
remarqué  le  diuin  Hippocra^ 
te  au  fecÔd  de  fes  Epidémies,  i 
difant  que  de  la  grandeur  & 
groffeur  de  la  tefte  le  Méde¬ 
cin  pouuoit  iuger  de  la  gran-  | 
deur  de  tous  les  os  &  des  au-  j 
très  parties  auffi,  comme  des  ’ 
vencs ^  artères  ëc  nerfs. 

Concluons  donequesauee 
la  vérité  3.  que  le  cerueau  ayât 
tant  d’auantage  fur  les  autres 
parties  doit  eft.re  le  principal 
&Xouuerain  fiege  de  famé. 
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Comme  les fens  externes  j^'urdis  me^ 
ftgers  de  tame  ,  jhnt  cinq  feule¬ 
ment^  tous  logeT^du  dehors  4^ 
cerueau. 

C  H  A  P.  I  I. 

B  Vis  qu’il  eft  tout 
certain  que  lame  e- 
ftant  enfermee  dâs 
ce  corps  ,  comme 
dans  vne  prifon  obfcùre  ,  ne 
peut  ny  difeourir  ny  com¬ 
prendre  aucune  chofe  Tans 
îaide  des  fens,  qui  font  corne 
les  vrais  miniftres  &  fidèles 
meffagers  ;  il  a  efté  neceffairc 
de  loger  les  organes  des  fens 
bien  près  de  laraifon ,  &  tout 
autour  de  fa  maifon  roya¬ 
le.  Or  ces  fens  que  nous  ap¬ 
pelions  extérieurs  font  cinq 
feulement,laveüe,rouye,  l’a- 
dorat3legouft3&  l’attouche- 
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ment  J  derquels  derpend  en- 
tierement  toute  noftre  co- 
g^QiffancCjôi  rie  (dit  lePhilo- 
Pour-  fophe)ne  peut  entrer  en  i’in- 
quoy  il  j-ePefj;  pafTé  par  i’v- 

n  y  a  que  T;  r  r 

cinq  fês.  ne  des  cinq  portes.  Ceux  qui 
ont  voulu  rendre  raifon  de  ce  ' 
nombre  direntqu’ii  ny  a  que 
cinqfens  j  pource  que  l’vni- 
uers  n’eft  compofé  que  de 
cinq  corps  fimples  5  qui  font 
Premie-  ies  quatre  eîemens  3  &  le.  ciel 
teraisô.  quüs  appellent  cinquiefme,  1 
nature»  etheree,  toute  pure  ôf 
pleine  de  lumière.  La  veüe 
(difent  les  Platoniciens  )  qui 
a  pour  fon  inftrument  ces 
deux  aftres  iumeaux  ,  tous 
pleins  de  rayons  &  d’vn  feu 
celefte  qui  luit  &  ne  brufle 
point ,  reprefente  le  ciel ,  &  à 
îa  lumière  pour  fon  obiedl. 
L’ouye  qui  ne  reçoit  que  les 
fons^a  pour  obiedt  vn  air  bat- 
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tu  &  fon  principal  inftrument 
(fi  nous  croyons  Ariflote)  eft 
vn  air  enfermé  dans  vn  petit 
labyrinthe.  L’odorat  tient  de 
lanaturedu  feu  ;  car  l’odeur 
ne  confille  qu’au  fec  qui  eft 
rendu  tel  par  la  chaleur  :  62^ 
nous  tenons  comme  par  ma- 
ximèj  que  toutes  chofes  aro¬ 
matiques  font  chaudes  .  Le 
gouft  a  l’humide  pour  obie<5l> 

&  l’attouehement  la  terre. 

Les  autres  difent  qu’il  n’y  a 
que  cinq  fens  ,  pourcc  qu’il 
n’y  a  que  cinq  obicéls  pro¬ 
pres,  &  que  tous  lesaccidens 
qui  fe  trouuent  au  corps  na- 
tureljfe P euu entrapporter  ou 
aux  couleurs,  ou  aux  fons ,  ou 
aux  odeurs, ou  auxfaueursjou 
biê  aux  qualitez  qu’on  home 
traélables  tant  premières  que 
fécondés, Ily  en  a  quirecueil- 
lent  le  nombre  des  fens  dcxn^ 
B 
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leur  vfage ,  qui  eft  la  caufe  fi¬ 
nale:  Les  fés  font  faits  pour  la 
comoditédel’homej  l’hôme 
eft  côpofé  de  deux  parties, du 
corps  &  defame;  Laveuëôi 
l’ouye  feruent  plus  à  l’ame 
qu’au  corps  ,  le-  gouft  &  l’at¬ 
touchement  feruent  plus  au 
corps  qu’à  l’ame;  l’odorat  fert 
à  tous  les  deux  egalement, ré¬ 
créant  Sr  purifiant  les  efprits, 
qui  font  principaux  inftru- 
itiens  dei’anie.  lediroisque 
des  cinq  feus  il  y  en  a  deux 
qui  font  du  tout  neceflàirés 
pour  l’eftre  &  pour  la  vie  fim- 
piement ,  les  trois  autres  font 
pour  le  bïeneftre  &  pour  le 
bien  viure  feulement .  Ceux 
qui  font  necelfaires  pour  i’e- 
ftrefont  l’attouchement  &le 
gouft. L’attouchemêt  (fi  nous 
croyons  les  naturaliftes  )  eft 
comme  le  fondement  de  l’a- 
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nimalité)  fvferay  de  ce  mot 
pour  ce  qu  ii  exprime  fort  bié 
larchofe,)Le  gouft  fert  pour  îa 
conferuation  de  la  vie  .  La 
veüçjl’ouye,  &  Todorat  ne  fôt 
que  pour  le  bien  viure  :  Car 
ranimai  peut  eftre  &  fubfifter 
fans  eux.  Les  deux  premiers 
pource  qu’ils  eftoient  du  tout 
ncceflaires  ont  eu  leur  moyé 
intérieur  &  fi  conioinét  auec 
l’organe  qu’il  en  eft  quafi  in- 
feparable.car  au  gouft  &  à  l’a- 
touchemct,  les  Médecins  cô- 
fondentle  moyen  &  l’inftru- 
ment.  Les  trois  autres  ont  eu 
leur  moy  en  extérieur  &  fepa- 
ré  dei’organejComme  la  veüe 
a  l’air ,  l’eau  &  tout  corps  dia¬ 
phane  pour  moyen.  Ariftote 
au  commencement  du  troi- 
fiefme  liure  de  l’Ame,  a  bien 
plus  ferieufement  phiiorophé 
que  tous  ceuxey,  mais  c’eft 
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auec  tant  d'obfcurité,  4  <lUâQ 
tous  les  interpretess’ytrou- 
uentfortempefchez  :  de  for¬ 
te  qu  il  fêble  nous  auoir  vou¬ 
lu  cacher  lesTecrets  de  ^na¬ 
ture  &  les  myfteres  de  faphi- 
rorophie^nô  pas  auec  vn  voile^ 
fabuleux  3  comme  les  Poètes 
ançiens>ny  auec  vnefuperfti- 
tion  des  nombres  comme  les 
Py  thagorkiês,  mais  auec  vne 
obfcure  brieüeté ,  reflfemblât 
à  la  Seche  ,  laquelle  pour  ne 
tomber  entre  les  mains  du 
pefcheur  iette  vne  liqueur 
noire  &  fe  cache.Les  fens,  dit 
Ariftote  ,  ne  font  que  cinq, 
pour  ce  que  les  moyens  par 
lefquels  nous  fentons  ne  peu- 
^5/*"  uent  eftre  akerez  qu  en  cinq 
tiond’A-  taçons  ;  Les  moyens  parlef- 
riftote  ^  quels  nous  fentons  font  deux 
bTedes^  f^ul^itient ,  l’vn  cft  extérieur, 
Cens,  bâutre  intérieur  ifexrericur  eft 
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iâir ou  i’eau  ,  l’interieur eft la 
chair  ouïes  membranes.  L’ak 
&  l’eau  reçoiuent  les  obieâis 
externes ,  ou  comme  diapha¬ 
nes,  &  lors  ils  feruêt  à  la  veüCj 
ou  comme  corps  mobiles  6e: 
rareSsdclorsTeruentà  l’ouye, 
ou  comme  humides  reecuant 
iefec  5  &  lors  font  fubieds  à 
l’odorat.  La  chair  ou  les  mê- 
btanespeuuent  eftre  confide- 
rees  en  deux  façons,  ou  félon 
latéperaturc  des  quatre  pre¬ 
mières  quâlitez ,  &  lors  elles 
font  fubiedes  à  Tattouche- 
ment,  ou  félon  la  mixtion  du 
fec  6e  humide, &  lors  elles  re¬ 
coin  ent  les  faueurs  pour  le 
gouft.  Quoy  que  ce  foit,  il  n’y 
a  que  cinq  fens  extérieurs  qui 
font  tous  logez  au  dehors  du 
çerueau.Cefotles  vraiscour- 
riers  tc  meffagers  de  l’ame,  ce 
font  lésfeneltres  par  où  nous 
B  iij 
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la  voyons  tout  à  clair:  cc  font 
les  gardes  ou  portiers  qui  no’^ 
font  entrer  en  Ton  plus  fecret 
cabinet  ;  s’ils  font  fidefes  à  la 
raifonils  îuy  reprefentent  vn 
milion  de  beaux  obiers ,  fur 
iefquels  elle  faid  des  difeours 
.  merueilicux.  Mais ,  helasl  co¬ 
bien  de  fois  la  trahiffent-iis?ô 
comme  ils  font  dangereux  ôe 
à  corruption' Ce  n  efi: 
reaax  de  pas  fans  caufe  que-ce  Mercu- 
lamc.  fe  trois  fois  grandjappelle  les 
fens  tyrans  &  b  ou  rreaux  de  la 
raifon,  barils  la  iiurent  bien 
fouuent  prifonniere  aux  deux 
puiflances  inferieures  ,  dis  fa 
font  de  maiftreflè  deuenir 
fetuâte ,  de  libre  qu  elk  eftoit 
ils  l’ajOferuiffent  6c M  rendent 
efclaue.  Elle  a  beau  comman^ 
derpour  lors  ,  elle  u’eil  non 
plus  obeye  que  la  loy  ou  ie 
magiftrat  en  vneftat  troublb 
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de  difTenfions  ciuiles.He/  cô-  comme 
bien  d  âmes  ont  perdu  leur  li-  les  Gîqs 
bertépar  laveüc?  Ne 
pas  que  ce  petit  foladre  ,  ceft  à  la  rai- 
aueuglc  archer  entre  dâs  nos^®“* 
coeurs  par  cefte  porte,  que 
l’amour fe  forme  du  rencon¬ 
tre  des  rayons  qui  fortent  de 
l’œil ,  ou  bien  de  l’viiion  dés 
plus  fubtils  &  déliez  efpritSj 
qui  montent  fecrettement  du 
cœur  à  l’œil  par  vn  petit  ren¬ 
tier  ,&  ayans  abufè  ce  portier, 
mettent  l’amour  dedans ,  qui 
ferend  peu  à  peu  maiflre  de 
la  place, &:  en  met  la  raisô  de¬ 
hors  ?  Combien  de  fois  la  rai- 
fole  laide  charmer  par  l’ouy  e> 

Si  tu  preftes  l’aureille  à  ces  la- 
gués  affêteeSjà  ces  voix  pipe- 
relTes  ,  à  ces  difeours  artifi¬ 
ciels  pleins  de  douceur  Sr 
d’vn  milion  d’apas  ,  ne  doute 
point  que  ta  raifbn  ne  foit  fur-ï 
B  liij 
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prinfe  ,  les  efcoutcs  Tont  en¬ 
dormies  3  Fennemy  le  laide 
couler  toüt  doucement  6c  fe 
iailitdela  fortcrefre:  Lefagé 
Vlyfîe  ri’eftouppa-ü  pas  les  au 
reiiies  de  les  compagnôs  crai¬ 
gnant  qu  ils  ne  fulTent  enfor^ 
celez  èc  endormis  du  chgnt 
harmonieu'x  des  Sirenes  ?  La 
friândilè  du  gouftjla  gourma- 
dife  J  ryurongneric ,  mont' iis 
pas  perdu  degrans  perfonna- 
ges  ?  Et  ce  feus  de  .-Fattouçhe- 
mentque  nature  a. donné  aux 
animaux  pour  k  eôferparion 
de  leur  efpece,le  plus  grollîerj 
le  plus  terreitre  de  touSjôc  par 
conrequcnt  le  plus  délicieux, 
ne  nous  fair-il  pas  fouuêtde- 
uenir  belles  ?  On  neCurprend 
donciamais  k  raifon  que  par 
la  corruption  de  ces  portiers, 
pniVentre  kmais  dâsfonpa- 
kis  que  par  Fiaîelligencedes 
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gardes ,  pour  ce  que ,  comme 
iaydic  au  commencemét  de 
ce  chapitre ,  l’amc  eftant  en¬ 
fermée  dans  ce  corps  ne^peut 
rien  fans  le  miniftere  desiens. 

Qt^  la  'veUe  ejî  le  plus  no  hle 
detou6  les  fem. 

Ch  A  P,  î IL 

SNtrî  tous  les  fenSs 
celuy  de  la  veüe  aefté 
iugé  par  l’aduis  com¬ 
mun  de  tous  les  PhilofopheSj 
le  plus  noble,  le  plus  parfai<^5 
6c  le  plus  admirable.  Son  ex¬ 
cellence  fe  fait  paroiftre  en  v- 
ne  infinité  de  chofes  :  mais  en 
quatre  principalement,  à  la 
diuerfité  des  obiedsquïlre- 
prelente  à  rame,au  moyen  de  poari 
Ibiî  operâtion  qui  eft  quafî 
tout  fpirituel ,  à  l’excellence  veüe. 
de  fon  obie<5t  particulier  qui 
B  V 
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cft  la  lumière,  la  plus  noble  5r 
plus  parfaite  qualité  que  Dieu 
crcakmais,  &:ala  certitude 
La  prc-  de  fon  action.  Premièrement 
mxcre.  ünyapoint  de  toute  que  la 
veüe  ne  nous  face  cognoiftrê 
plus^  de  diuerfîtez  &  diffé¬ 
rences  des  chofes  que  nul  au¬ 
tre  fens.car  tous  les  corps  na¬ 
turels  font  vifi blés,  mais  tous 
ne  fc  touchent  pas ,  de  tous 
ne  fort  point  y  ne  odeur,  vn 
gouft  ,  vn  fon  :  le  ciel  qui  eft 
l’ornement  du  monde ,  &  le 
plus  noble  corps  de  Tvnluers 
ne  felaiffe  pas  toucher  à  nous,, 
nous  n’oyons  pas  cefte  douce 
harmonie  qui  procède  des 
accords  de  tant  de  mouucr 
mens  diuers ,  4I  n^  a  que  la 
veüe  qui  nous  le  face  cognoi- 
ftre,  les  corps  mois  ne  font 
point  de  fon,  la  terre  &  le  feu 
nôt  point  de  gouftjSctout  ce- 
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la  pourtât  eft  vifible,  La  veüe 
outre  Ton  obieâ:  propre,  qûi 
eft  la  couleur,  en  a  vue  infini¬ 
té  d’autres ,  comme  la  gran¬ 
deur  ,  le  nombre ,  la  figure ,  le 
mouucment,lc  repos,  la  fitua- 
tioii,  la  diftance.  C’cft  poup- 
quoy  k  Philofophe  en  fa  Me- 
taphyfique  lappelle  fens  de 
l’inucntion ,  d’autant  que  par 
fonmoyc  toutes  les  plus  bel¬ 
les  fciences  ont  efté  inuétees,. 
C’eft  parle  moyen  de  ce  no¬ 
ble  fens  que  nous  auons  com^ 
mencé  à  philofopher:  car  k 
philofophie  ne  vient  que  de 
l’admiration, l’admiratio  pro¬ 
cédé  de  la  veüe  des  chofes 
belles.  Noftre  ame  doncs’e-» 
fleuant  en  haut  vers  le  ciel  ra- 
uie  de  tant  de  mcrueilles,  ena 
voulu  recercher  la  caufe,  &  a 
commencé  à  philofopher.  le 
diray  d’auantage ,  que  la  ve  ik 
B  vjl  ' 
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cftle  fens  de  noftre  béatitu¬ 
de.  car  le  fouuerain  bien  de- 
i’hômCjCoiififte  en  la  cognoif- 
fance  deDieu.Or  il  n  y  a  point 
de  fens  qui  nous  y  conduife 
mieux  que  la  veüe.  Les  chô- 
fes  inuifîbles  de  Dieu  (dit  TA- 
|)oftre)  fe  cognoiiTent  &xnâ- 
çiifeftent  à  nous  par  les  via¬ 
bles.  Gefte  première  caufe , 
qui  eft  infinie  &  ineompre^ 
henfible,  ne  fe  peut  cognoi- 
ftre  que  par  fes  effeâs.  Moy  fe 
ne  iceut  iamais  voir  Dieu  que 
par  le  derrière  5  car  de  (à  face 
fortoit  vue  fi  grande  clarté 
quelle  luy  esblouyfibit  du 
Sellec6-toutlavcüe.  Vien  t’en  icy,ô 
fider^iô  atheejCmploy  e  ce  noble  fens 
à  contempler  cet  excellent  & 
parfait:  ouurage  de  Dieu,  cet 
vniuers  qui  contient  tout.  E- 
fleueta  vcüc  en  haut,  d’où  tu 
as  pris  ton  origine  ,  regarde  le 
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tbrorne  deDieu  qui  efi:  le  cielj 
la  plus  accomplie  de  toutes 
Tes  œuures  fenfibles  &  corpa- , 
relies  :  voy  ce  nombre  iiifiny 
de  feux  allumez  au  ciel,  5i  en¬ 
tre  autres  ces  deux  grâds  fia- 
beaux  qui  nous  efclairét,  Tvn 
ieiour,  f  autre  la  nuiâ:  ;  Con¬ 
temple  la  majefté  du  Soleil 
quand  il  fe  leue ,  comme  il  e- 
ftend  en  vn  moment  fes  raj^os 
depuis  vn  extrémité  du  nion- 
deiufques  àlautrCjS^  comme 
iefoiril  plonge  fon  char  de¬ 
dans  ronde.Regardela  varié¬ 
té  des  faces  &  apparences  de 
la  LunCjles  diuers  mouuemés 
des  planètes  qui  vont  conti¬ 
nuellement  auec  vne  viftefTe 
ôr  efgâlité  incroyable,  &iie 
s  entreheurtent  iamais.  Si  tu 
as  honte  de  regarder  le  ciel, 
de  peur  d’eftre  contraint  de 
confeffer  vne  diuinité,  iette 
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ta  veüe  en  bas  vers  les  eaux 
ou  vers  la  terre:  voy  en  la  mer 
vne  merueille,  comment  elle 
menace  perpétuellement  la 
terre  &  ne  desborde  iamais: 
elle  reçoit  tous  les  fieuues  du 
monde,  &  pour  cela  n  enfle 
pointjon  neluy  vit  iamais  paf 
îer  fes  bornes.  Regarde  com¬ 
me  la  terre  eft  fufpendue  en 
i  air  Ôi  fe  {auftient  fur  fa  pro- 
pi^pefanteurj  Confidere  la 
diuerfité  des  animaux  qui  sÔ6 
fi  accomplis  en  leur  efpece ,  la 
beauté  des  pierres,  le  nombre 
infiny  desj^âtes  qui  font  aufli 
agréables  en  leur  variété^ 
qu’admirables  en  leur  pro¬ 
priété.  Si  tout  cela  ne  te  peut 
efmouuoir  à  recognoiftre  ce> 
fte  première  caufe ,  fi  tes  déli¬ 
ces  t’attirent  ailleurs  &  tera- 
uifsét  le  têps  qu’il  faudroit  em 
ployer  pour  remarquer  tant 


(Sr  d’A  moyen  de  U  conferutY .  2  & 
ds  varier  £z,  vien  t  enicyjic  te 
feray  voir  err  moins.de  rien 
i’abregè  du  grand  monde ,  le 
chef  d’œuure  de  Dieu  ,  le  ta-r 
bleau  de  r  vniuers ôe  lors,  ra- 
uy  dVn  (î  merueilleux  artifice 
tu  feras  coatraint  de  f  eferier 
auec  ce  grand  magicien  %o- 
roafter,  ô  homme,  miracle  & 
effort  dé  naturé.  le  ne  te  veux 
reprefenter  pour  ce  coup  que 
la  telle, d’autant  que  les  rayôs 
&  marques  de  la  diuinité  y 
reluifent  le  plus.  Contemple 
ceflc  maifon  Royale  par  de¬ 
dans,  par  dehors ,  &  par  touù 
voy  rartificc  du  cerueaujles 
trois  colomnes  qui  fouftien- 
nent  tout  le  couuert  de  ce  fur 
p  erb  e  édifice,  corne:  vit  Athlas 
fouftient  le  ciel.  de.  fes  efpau- 
ks  :  Les  quatre  chambrettes 
où  logent  (fi  nous  voulons 
eroireics  Atâbes).les  puiflan- 


DeYéxcellence  ieUyetie^ 

CCS  fouueraines  de  lame,  l’i¬ 
magination  aux,  deux  premîc' 
reSjia  raifon  à  celle  du  milieu^ 
&la  mémoire  à  celle  du  der¬ 
rière  3  le  miroiter  tranfparant, 
le  ret  admirable  qui  eft  com¬ 
me  vn  labyrinthe  tiffu  d’vn 
miiionde  petites  arteres  en- 
trelafTecs ,  où  fe  préparent  èc 
raffinent  les  efprits  , les  fou r- 
ces  des  nerfsjla  corde  d’argêt, 
-6^  fon  incroyable  fécondité  à 
la  produéiion  des  nerfs,  les 
canaux  Sc  aqueduds  par  lef- 
quels  toutes  les  immondices 
du  çerueau  fc  purgent.  Si  tu 
ne  te  veux  enfermer  dans  ce 
palais  Royal ,  fors  dehors ,  çu 
verras  au  deoât  de  la  tefte  ces 
deux  aftres  luifans,  ces  deux 
miroirs  de  lame  qui  nous  re- 
prefentêt  toutes  fes  paffions:; 
tu  admireras  Icbeau  criftalin 
qui  eft  plus  net  &:plus  pur  que 


^  iu  moyen  de  U  conferaer.  iï 
les  peries  Orientales,  la  polif- 
fure  des  Cm  tuniques ,  la  mer- 
ueilleurc  agilité  des  Cm  muf- 
€les5&  fur  tout  decefte  poulie 
amoureufe.  Tu  verras  à  cofté 
les  deux  oceilies  qui  netera- 
uirôt  pas  moins.  N’eft -ce  pas 
vntraidl  bienhardy  de  la  na¬ 
ture  d’âuoir  enfermé  en  vn  fi 
petit  trou  vn  tambour  bien 
tédu,  ayant  par  derrière  deux 
petites  cordes ,  trois  ofTelets 
qui  ont  la  forme  dVn  enclU- 
rnôjd’v'n  marteau,  &  d’vn  cftri 
eu, trois  petits  mufcl-es ,  vnla^ 
byrinthe,qui  contient  Tair  in¬ 
térieur,  deux  feneftres  ouales, 
vn  nerf ,  vn  canal  cartilagi¬ 
neux  qui  fe  rend  au  palais, 
fait  cefte  belle  fympathie  des 
inftrumés  de  i’ouy  e  auec  ceux 
delà  voix  ?  Et  que. diras  tu  de 
ce  petit  morceau  de  chair, qui 
fe  meut  en  cçnt  mille  façons 


Ve  l’excellence  de  U  'ytüe,  '  ' 

comme  vne  anguille,,  i’entêds 
la  langue,  qui  eO:  rinterprete 
de  toutes  nos  conceptions, 
vraye  mefTagere  de  lame,  qui 
chante(comme  ditrApoUrc) 
louange  à  Ton  Créateur, &dô- 
ne  fouuent  malédiction  aux 
hommes,  qui  rauit,  fléchit, 
tonne  ^  qui  anime  au  combat 
les  âmes  genereufes  ,  quia  le 
pouuoir  de  perdre  ôe  renüer- 
ferlcs  plus  fioriflans  Empires 
&  deles  remettre  au fli  .  BreC 
regarde ,  ô  Athee  ,  en  gros  ,  fi 
tu;  ne  veux  en  detail, la  beauté 
la  majellé  de  çefte  face  qui 
fait  trébler  tous  les  animaux; 
n’y  tromicras  tu  pas  vne  eftin- 
celle  &  ienc  fçay  quel  rayon 
delà  Diuinité?  n y  verras-tu 
pas  k  marque  charaélcre 
de  fon  créateur  ?  ôç.  ayant  le 
tout  contemplé  ,  ne  feras-tu 
pas,  bon  gré  mal  gré  que  tù 


^  du  moyen  de  la  confimer.  iz 
en  ayes,  contraint  de  t’efcriei: 
auec  le  Prophète  Royal:  Tes 
mainSj  Seigneur,m’ontfor- 
mé  3  ie  t  exaiteray  toutletêps 
de  ma  vie?  Combien  donc  eft 
liobiela  veüCjpuis  qn  en  hoiïS' 
reprefcntant  tant  de  merueil- 
les  ôc  tant  de  diuerlîtez  d’ôb- 
icâ:s,  elle  nous  meinc  àla  go- 
gnoiflâneede  Dieu?i,efecdd 
poin€fc  qui  nous  faitparoîftre  poinâ 
Tex-cpiicnce  de  la  veüé  êft  le  Pouri'ejç 
mayen  de  fon  opetationj  qui- 
efl  tout  fpirrtüei;càF  lavëüê  Ib*  veüe. 
fait  en  vn  inftât;,  fanS'mG^uuc^ 
ment^lpcal ,  &  a  vne  diRanee 
fqrcxefloignee.  léxvenx,  4j5ïï 
qu’vn  Hiaëû  engnoilTé  lapef^ 
feâionrde  Gex#ns  j  lexparan- 
gonaer  y  6C  rendre  quafî  fém- 
blafele  à  i-inrelleét:  Tout  aîâlî 
que  lintelleifl  reçoit  del'inia- 
gination  les  elpèces  immàfe— 
rieHes  >  ainh  la  veüe  reçoit  les 
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eîpeces  fans  corps ,  que  les' 
Philofophes  app client  inteii- 
tionelles.L  mteileâ:  comprêd 
tout  i’vniuers  fans,  qu’il  occu¬ 
pe  aucun  lieu,  côriticnt  le  ciel 
6e  la  terre  fans  qu’ils  s’y  entre- 
cmpefchent  ;  la  veiie  reçoit  le 
ciel  fans  qu’il  occupe  aucune 
place  5  les  plus  grandes  mon¬ 
tagnes  du  monde  entrêt  tout 
àla  fois  6e  toutes  entières  par 
la  prunelle  sas^ qu’il  y  aitpref- 
fe  à  l’entree.  L’intelleâ:  luge, 
en  .mefme  temps  de  deux  cô- 
traites,  du  yray  ôc  du  fauXj  les: 
ipge  egalement  en  foy^  les  en¬ 
tend  l’vn  par  l’autre,  les  range. 
foubs  vue  mefine  fcicncfô: 
L’œil. en  mefme  moment  re¬ 
çoit  le  noir  &:  le  blanc ^  .6e  les 
difçerne  parfai élément  fans 
quel’ynGfnpefchela  çogùoif- 
fance  de  l’autre ,  ce  que  n’ar- 
due  pas  aux;  autres  fei^:^  Car 


Cir  du  moyen  de  la  con fèruer.  i  j 
ayât  goufté  l’amer  on  ne  fçau- 
roit  en  mefme  temps  bien  îu- 
ger  &c  difcerner  le  doux.  L’in- 
telled  voltige  en  vn  inftant 
par  tout  mondedaveüe  re¬ 
çoit  en  vn  inftant  refpccc  du 
ciel  î  Tous  les  autres  fe^nsfe 
meuuent  auec  le  temps,  c’eft 
pourquoy  on  voit  l’efclaira- 
uant  qu  oûyr  le  tpnerrejCom- 
bien  qu’ils  fe  facét  en  merme 
temps.  L’intelleéb  cft  libre  de 
fa  nature ,  &c  a  vné  volonté  de 
difcourir  ou  de  ne  le  faire 
pas.*  La  vcüe  en  fon  operation 
a  comme  vnê  efpece  de  liber¬ 
té  que  nature  a  dénié  aux  au¬ 
tres  ses:  Les  aureiîles  sot  touf- 
iours  ouuertes&le  nczauffi, 
la  peau  eft  expofee  au  froid> 
au  chaud ,  &  à  toutes  les  inju¬ 
res  défait  jmais  les  yeux  ont 
des  paupières  qui  s’ouurent 
ferment  quand  nousvoulos. 


t)e  l'excellenCt  de  U  hèüe, 
pour  voir  ou  ne  voir  point, 
iinon  quand  il  nous  piaift  .  Le 
troifieiaie  fubiçâ:  que  i’ay 
pour  termoigner  l’excellence 
de  la  veüe  eft  la  certitude  de 
ion  adion;  Car  il  n  y  a  nul 
doubte  que  ce  ne  Toit  le  fens 
le  plus  afTeuré  &  qui  fe  trom¬ 
pe  le  moins:  Auiïl  at’onac-- 
couflumé  de  dire  quand  on 
veult  alîeurer  quelque  chofej 
qu  on  l’a  vëu  de  Tes  propres 
yeux  .  62"  le  prouerbe  des  An¬ 
ciens  eft  trefueritable ,  qu’il 
Vaut  mieux  auoirvn  termoing 
quiaye  vëu  que  dix  quil’ayêt 
ouy  dire.LePhilofophe  Miie- 
fîen  nômé  Thaïes  difoît  qu’il 
y  auoit  autant  de  difFercncc 
entre  la  veüe  &  l’ouïe, comme 
entre  le  vray  bc  lefauix.  Les 
Prophètes  mefmes  pour  af- 
feurer  leurs  prophéties  ne  les 
appeiiét  que  viftons  ,  comnie 


du  m^yen  de-  îacoKptuef.  24 
eRans  chofés  certaines  ^  vé¬ 
ritables.  Enfin i’csceliéce de  letroff- 
la  veüe  fie  fait  paroiftre  en  Ton  iefee 
ôbleâ:  particulier  ;  qui  eR  le 
plus  noble  3  le  plus  commun  knce  de. 
&leplus cogiieudetous.Iele  î^veiré. 
dis  le  plus  nobicj  po.urce  qu’il 
comprend  la  plus  belle  qua¬ 
lité  quifoit  en  i’vniuers  ;  c’eft 
la  lumière  qui  a  pris  fa  naif- 
{ânce  du  ciebSe que  les  Poètes 
appellent  fille  âifnee  de  Dieu, 
le  le  nomme  le  plus  commun 
pource  qu’il  fe  communique 
à  tous  indifferémét^  le  plus 
cogneu  de  nouSjd  autant  que 
tous  les  corps  naturels  parti¬ 
cipent  de  quelque  couleur, &: 
qu’il  n’y  a  ri é  en  l’vniuers  qui 
ne  (bit  vifible.Difôs  dôc  auec 
Theophrafte  ;  que  la  veüe  eft 
comme  la  forrhe  ^perfeâ:iô 
de  i’iiomc:  auecles  Stoïques, 
que  la  veüe  nous  faitappro- 


Ve  excellence  de  U  'yeUe, 

cherjdela  diüinité,  &:auecîe 
Philofophc  Anaxagore  qu’il 
femble  que  nous  ne  fommcs 
nais  que  pour  voir. 

De  C excellence  detœil^ro^re 
irffirument  deUl>eue^ 

Ch  AP.  Il II. 


lefens  de  îa  veüeeft 
^^(admirabiejrorgane  qui 
luy  eft  dédié,  {urpa&  toute 
merueille  ;  cariieft  compofé 
auec  tant  d’artifice  &  de  tant 
belles  parties ,  qu’il  n’y  a  per- 
fonne  qui  n’en  foitrauyr&ie 
ne  fçay  fi  ie  dois  auec  Plotin 
&  3ynefius  appeîler  la  nature 
magicienne  jpour  au  oir  en  vn 
ü  petit  aftrc  enfermé  tant  de 
grâces ,  &  fait  vn  ouurage  qui 
fiirpaffe  les  fiens  ordinaires* 
Les  Egyptiens  ont  autrefois 
adoré  le 


^dumoyende  lacà^ruer.  ij 
adoré  le  Soleil ,  &  l’ôt  appellé  Compa- 
le  fils  vifible  du  Dieu  inuifi-  ^aifoR 
blej  &  pourquoy  n  admireros  feü  aûec 
nous  Tœibqui  €ft(côme  chan-  i’œii. 
te  l’ancien  poëteOrphee)  le 
Soleil  du  petit  monde ,  plus 
noble  fans  comparaifon  que 
celuy  du  grand?  Le  grand  So¬ 
leil  par  l’eftendue  de  fes  rayes 
illumine  toutlVniuers,  mais 
il  ne  reçoit  point  de  plaifir  ny 
de  commodité  de  ce  feruice, 
il  ne  voit  rien  de  ce  qu’il  nous 
fait  voir  j  L’œil  qui  eft  le  petit 
Soleil,  en  nous  reprefentant 
tous  les  corps  coloreZjlesvoit 
&recognoift  auffijS’é  refiouy  t 
au  e  c  l’ame,  ôr  app  er  çoit  la  fo  r- 
me, la  grandeur,  ôc  la  diftance 
des  obieds ,  ce  qu’aucû  autre 
organe  ne  peut  faire.  Platon 
pour  honorer  celle  diuine 
partie  la  nôme  celefte  6c  eche- 
ree  ,  il  croit  que  l’œii  eft  tout 


De  l’excellence  de  U  ’yeüe^ 
plein  de  rayons  &de  feu  fem- 
blable  à  celuy  des  eftoilles 
qui  iuit  ne  bruflc  point. 
Orphee  appelle  les  y  eux  mi¬ 
roirs  de  la  nature,  Herychius 
portes  du  Soleil ,  Alexandre 
Peripateticiê feneftres  de  la¬ 
me  jpource  que  parieiyeux 
Les  yeux  nous  la  voy.ons  tout  à  eiair, 
miroirs  nous  peiictrons  iufques  en 
dciâme.  profondes  penfees, 

nous  entrons  en  fon  plus  fe- 
cret  eabinet.Et  tout  ainfi  que 
la  face  nous  reprefente  la 
vraye  &  yiue image  de  lame, 
ainü  les  yeux  nous  defeou- 
urent  toutes  fes  paffions  :  les  i 
yeux  admirent ,  ayment ,  & 
font  pleins  de  cocupifcence: 
Aux  yeux  tu  remarques  l’a* 
mour  &  la.haine,la  triftefle  & 
la  ioyejla  hardiefle  &la  crain¬ 
te,  la  pitié  &:  la  vengeance, 
felpoir  &  le  defefpoirjia  fanté 


du  moyen  de  U  confertièr.  xG 
&  la  maladicjla  vie  &:ia  mort. 
Regarde,  ie  te  prie,  comme 
éri  ramour  les  yeux  tefçauêt  Toutes 
flatter ,  comme  ils  deuiennêt 

,  .  ^  lions  de 

doux ,  gratieux ,  aftettex ,  at-  lame fe 
trayâs  fretillars ,  enchâteurs; 
en  la  haine  comme  iis  s’effa- 
fauchent,  &  deuiennent  ru¬ 
des  î  en  Taudacciis  fefleuent 
&  briilet  fans  ceffejen  la  crain 
te  ils  s  abbaiflent  S£  deuien* 
nent  cëmme  immobiles  :  en 
lâioye  ils  font  rians  &  clairs: 
en  la  triftefle  tous  abbatus, 
iarmoyans  &'  tenebrenx.Bref 
ils  font  du  tout  difpofez  à 
fùyure  |és  mouuemens  de  fa¬ 
mé, ils  fe  changent  en  vn  mo¬ 
ment,  s’alterent  &  fe  paflion- 
nent  auec  elle ,  de  forte  que 
fArabe  Blemor  &  Syrenee 
fnedecin  Cyprien  n  auoicnt 
pas  trop  de  tort  de  dire  que. 
famé  habitoit  aux  yeux ,  &  le 
Gij 


Morne 

(^ôàâixi- 

pé. 


De l*excellence  de  U  yeu'e\ 
vulgaire  le  croit  encores  ^  car 
en  baifant  les  yeux ,  ilpenfc 
baifer  l’ame.T  e  voila  côdam-^ 
né  Morne  impudêt5tu  as  per¬ 
du  ta  caufe ,  vien  t  en  icy  faire 
amende  honnorable  à  la  na¬ 
ture  3  pour  i’auoir  malideufe- 
ment  &  faulfement  accufee 
d’erreur  ,  en  la  fabrique  du 
corps  humaiiijd’autantqu  el¬ 
le  n’auoit  fait  des  feneftres 
auprès  du  cœur  ,  pour  voir 
toutes  fes  paflîons.  Veux  tu 
de  plus  belles  feneftres  que 
celles  des  yeuxr?  n’y  vois-tu 
pas  comme  dans  vn.  miroir 
tour  ce  qui  eft  de  plus  caché 
dans  l’ame  ?  le  pauure  crimi-s 
ne!  ne  lit-il  pas  dans  les  yeux 
de  fes  luges  fon  fuppliccjou 
fa  grâce?  Il  y  a(dit  Theocrite) 
del’œii  au  cœur  vn  chemin 
tout  ouuert;  on  a  b  eau  fe  maf- 
quer  j  telle  eft  la  paffion  dans 


^  du  ntey  en  de  h  canferuc  r.  xj 
î’œil  comme  elle  eft  dans  le 
cœur.  Ha  que  ie  trouue  ces 
difcours  pleins  de  vanité ,  de 
fouhaiter  vne  poiéîrine  de 
cryflal  afin  qu’on  puilfe  voir 
ce  qui  éft  dans  le  cœur,  veu 
que  nous  auons  ce  beau  ôc 
rond  cryftallin  dans  noftre 
œil  qui  darde  comme  à  rra- 
üersdvn  luifant  verre  fesplus 
viues  lumières.  Quefiparmy 
CCS  fleurs  phiiofophiques  & 
poétiques  il  m’eft  permis  d’é- 
tremeüer  quelque  trai<5t  de 
medecine,  ie  diray  quaux 
yeux,  nous  y  voyons  Teftat 
entier  de  la  fanté  du  corps. 
Ce  grâd  oracle  de  Grece.que 
tout  le  monde  admire  en  co  ¬ 
res,  Hippocrate  en  fe.s  Epidé¬ 
mies  l’a  tresbien  remarqué,  ôc 
à£on  prognoftique  il  côman- 
de  au  médecin  quand  il  va  vi- 
fiter  fon  malade  ,  de  ietter  la 
Ç  iij 
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De  l'excellence  de  U  "y  eue, 
veüé  fur  toute  la  face ,  mais 
principalement  fur  les  yeux, 
pource  qu’on  y  voit  comme, 
Sans  Vn  miroüer,  &  la  force 
&  la  foibieffe  de  toute  la  fa-^ 
culte  animale  :  ü  l’œil  eft  clair 
&  bien  luifant  j  il  nous  donne 
bône  efpcrancc,  mais  s’il  eft 
obfcurjftetry  &tenebreuX3ii 
nous  menace  de  lamort.Ga- 
Hen  appelle  l’œil  membre'  di- 
uin,  partie  foiaire  dei’animaî, 
&  en  fait  fi  grand  cas,  qu’il 
croit  que  le  cerùeaii:  foit  fait ■ 
pourles  yeux  feulement.  Les 
lurifconfultes  tiennet  qu’vn 
aueugle  ne  peut  poftuler, 
pource  qu’il  ne  peùt  voir  la 
majefté  du  Magiftrat.  Geftc 
lumière  de  nature  Ariftote  au 
fecondliure  delà  génération 
des  animaux ,  dit  q  des  yeux 
on  prend  des  lignes  certains 
de  la  fécondité  3  &  que  diftiL 


^  du  moy  en  de  la  conferuer.  z  8 
lant  quelque  liqueur  amere 
dans  l’œil  de  la  femme ,  li  la 
langue  en  efl  incontinent  in- 
fedee^c’eft  vn  ligne  de  fécon¬ 
dité.  Les  yeux  (ditlemefmc 
Philofophe)  font  pleins  d’ef- 
prits  &  de  femcce.  c’eH  pour- 
quoy  aux  nouueaux  mariez 
ils  font  tous  abbatus  êc  com¬ 
me  languiffans.  Mais  qu’eft-ii 
befoin  d  alléguer  tant  d’âu- 
thoritez  pour  faire  paroiftre 
l’excellence  de  ces  deux  So¬ 
leils  5  puis  que  la  nature  mef- 
melâ  nous  dcmonftre  affezî 
Lifons  au  liure  de  la  nature, 
voyons  gombien  elle  a  eftè 
foigneufe  de  conferuer  les 
yeux  comme  fes  plus  chers 
melTagers:  admirons  l’artifice 
duquel  elle  a  vfé  pour  leur  ?e^a^eu  ï 
deiFenfe  ,  nous  trouuerons  coferucr 
qu’ell-e  n’y  a  rien  oublié ,  non  ^  ' 

plus  que  ceux  qui  veulent 
C  iiij 
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fortifier  vne  place  &  la  ren¬ 
dre  imprenable.  Première¬ 
ment  elle  les  a  logez;  dans  vn 
vallon  J  pour  ne  les  expofer 
au  hazard  d  vn  müion  d’in- 
iures  5  &  de  peur  que  ri'en  ne 
commandai  à  ce  Vallon,  elle 
«îe  l’œil,  abafty  tout  à  l’entour  quatre 
beaux  bouieuars  tous  reue- 
ftus  d’oSjâulîi  durs  que  pierre, 
qui  s’aduancent  en  dehors, 
comme  fi  ceftoiêt  petits  ter¬ 
tres,  pour  receuoir  les  coups 
fouftçnir  i’eifort  des  enne¬ 
mis  qui  pourroient  laiTaillir. 
En  haut  il  y  a  l’os  du  front,  en 
bas  celuy  delà  ma:(^hoire fu- 
perleure;à  dextre  &  à  fenèflre 
les  deux  angles  3  le  grand  qui 
eit  vers  le  nez ,  &  le  petit  qui 
eft  oppofite.  Et  d’autant  que 
le  deuant  de  celte  place  eftoit 
tout  defcouuert ,  de  peur  que 
le  prince  qui  y  commande. 


Cir  du  moyen  âe  U  confetuef.  S.  y 
qui  eft  l’œil ,  ne  fuft  furpiins, 
ou  offenfé  d’vne  trop  grande 
clarté,  du  vent,  du  froid  &c  de 
la  furaee ,  Nature  a  fait  com¬ 
me  vn  pont  leuis  qui  fe  haufle 
&  s’abbaiflè  par  le  comman¬ 
dement  du  gouuerneuf ,  c’eff 
la  paupière  qui  f’ouure  &  fer¬ 
me  quand  il  riousplaift  :  Les 
chaifnes  qui  haufTent  &  a- 
uallent  ce  pont ,  font  les  muL 
des ,  inftrumens  du  mouue- 
nient  volontaire, Ce  foin  doc 
que  nature  a  eu  à  la  conferua- 
tion  &:  deffenfe  des  yeux, 
nous  fait  affez  paroiftre  leur 
excellence ,  &  nous  apprend 
aufli  combien  nous  deuons 
eftre  foigneux  de  les  bien 
conferuer. 


De  l’excellen  ce  de  U  ')>eUe^ 

De  la  compofttion  de  rœil 
en  general,  ' 

C  H  A  P.  Ve 

L  eft  teiîîps  de  defcou» 
f^^^um  ïamücc  de  ces  a- 
lires  iumeaux ,  ie  m’en  vois  le 
defcïire  fi  exaàement  queles 
plus  curieux ,  &  ceux  qui  ne 
font  nez  que  pour  reprendre^ 
peut  eftre,  s’en  çontenterontj 
laiflant  en  arriéré  vne  infini¬ 
té  de  belles  difputes,  qui  fe 
peuuêt  efmouuoir  fur  les  par¬ 
ties  de  l’œil  3  lefquelles  i’ay 
amplement  traidees  au.qua- 
triefme  liure  de  mesœuures 
Anatomiques.  Or  tout  ainfi 
que  les  Cofmographes ,  ou 
ceux  qui  par  curiofité  voya¬ 
gent  ,  fenquierent  première¬ 
ment  du  nomdes  prouinceSj 
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remarquent  auant  qu’entrer 
dans  les  villes ,  l’affictte  *  la 
forme  5  la  grâdeurjes  deffcn- 
ces,  lesaduenues,  ô2:tout  ce 
qu’on  peut  voir  par  dehors: 

Ainfî  veux-ie  defcrire  lafor- 
mejraffierte,  les  deffences ,  la 
grandeur,  l’vfage ,  le  nombre 
des  yeux ,  &  tout  ce  qui  fe 
peut  remarquer  en  gros,  auât 
qu’entrer  en  vne  plus  particu¬ 
lière  recerclie  de  toutes  fes 
pièces. 

Les  yeux  donc  font  appel-  Lcsnos 
lez  des  Grecs  pour'^^ 

ce  qu’ils  nous  font  voir,  &  les 
Poètes  difent  qu’ils  font  en- 
fans  de  Thea.  Les  Hebrieux 
leur  ont  dôné  le  nom  de  haut, 
pour  nous  faire  reffouuenir 
de  noftre  origine ,  &  que  les 
yeux  nousdoiuét  feruirpcur 
côtemplerles  choies  hautes. 

Les  Latins  les  nôment  Ccu^o^ 

C  vj 
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pourçe  qu’ils  font  c©mmc  ca¬ 
chez  &  enfermez  dans  vne 
vallee  creufe.  . 

laformc  forme  ou  figure  de  l’œii 

dei’œii.  eft  rondc,  mais  non  pas  du 
tout  fpheriqqe ,  car  elle  eft  vn 
peu  longue  &:  comme  pyra¬ 
midale  ayât  fa  bafe  endehorSj 
&  fa  pointe  cn-dedans  vers  le 
nerf  optique. Cefte  figure  luy 
a  efté  trefconuenable  pour  la 
capacitéjpour  l’agilité  &  pour 
Pour-  la  force.  Les  Mathématiciens 
guoy  croyent  que  la  figure  ronde 
eft  la  plus  capable  de  toutes, 
&  les  Optiques  afteurent,  que 
fi  Toeil  n’euft  efté  rond  il  n  euft 
iamais  peu  coprendre  la  gran¬ 
deur  des  corps ,  6c  neuftfeeu 
voir  à  la  fois  plufieurs  obieds 
pourçe  que  la  veüe  ne  fe  fait 
que  par  droiétc  ligne,  de  qu  el 
cofté  donc  que  l’oeil  fe  tourne 
plufieurs  lignes  fe  rendét  tout 


Cr  m&jen  de  îa,  eonfèruer, 
à  coup  à  la  prunelle  ,  qui  eft 
ronde ,  ce  qui  n  arriueroit  pas 
fi  elle  eftoit  plate  ou  quarree. 
Cefte  figure  ronde  fert  auffi  à 
l’œil  pour  l’agilité,  afin  que 
plus  facilement  il  fe  puiflfe 
mouuoir  en  haut ,  en  bas ,  à 
dextrc,à  fenefire,  &  en  rond? 
caries  corps  ronds  fe  meuüét 
quafî  d’eux-mefmes  n’eftans 
appuyez  quefurvnpoinél.  le 
croy  que  celle  rondeur  n’eft 
inutile  à  la  delfence  de  l’œil: 
car  entre  toutes  les  figures  la 
ronde  eft  la  plus  forte,  &  refî- 
lle  plus  aux  iniures  externes, 
pource  qu’elle  ell  toute  con¬ 
tinué,  &  n’a  point  d’inefgali- 
té:onn'y  trouue  aucun  angle 
ny  aucun  poin<5l  qui  puifife  e- 
flre  principe  de  la  dilTolutiôi 
Les  yeux  s6f  fituez  au  plus 
haut  du  corps,  au  deuant,  &rœiL 
dans  vn  vallon:  Au  plus  haut 


^excellente  de  la.  heucy 
pour  defcouurir  de  loin  & 
garder  que  rien  ne  nous  af¬ 
fadie  au  defpourueuî  iis  feruét 
à  l’animal  deguette  ou  de  fen- 
tinelle,  &  font  bien  fouuent 
appeliez  dans  l’efcriture  fain- 
Pour-  phares.  Or  a-onaccoùftu- 

Slîmé  de  loger  les  fentinelles  au 

en  haut,  beu  le  plus  eminêt3&  de  met¬ 
tre  au  plus  haut  de  la  tour  ou 
Pour-  du  nauire  le  phanal.  Ils  font 
quoy  en  logez  au  deuât  pluftoft  qu’au 
euant.  pouj-^e  que  l’animal 

fe  meut  en  deuant:il  doit  doc 
voir  ce  qui  le  peut  ofFencer, 
les  fentinelles  nedoiuentia- 
mais  tourner  le  dos  à  l’enne- 
i  my.  Les  anatomiftes  difent 

qu’il  falloit  neceffairement 
fituerles  yeux  au  deuâtjpour- 
i  ce  que  la  veüe  auoit  befbin 

I  '  d’vn  nerf  fort  mol  &  bien 
|;  moelleux  qui  apportaft  fbu- 

I  dainement  grande  quanrité 
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d  cfprits  :  or  ce  nerf  ne  pou- 
uoit  fortir  du  derrière ,  qui  z- 
floittrop  dur  &  tropfec.  lay 
autrefois  approuué  cefté  rai- 
foiijmais  depuis  ayant  remar¬ 
qué  la  fource  de  tous  les  nerfs 
cftre  au  derrière, .Payant  y  eu 
l’optique  enfortir  auffi  bien 
que  les  autres,  ie  ibis  côtraint 
de  changer  d’opinion.  En  fin  quoy  y 
les  yeux  font  enfermez  dans  eftdans 
vne  foflctte  creufe,  que  le 
vulgaire  appelle  Orbite,  pour 
leur  plus  grande  feureté ,  & 
afin  qu’il  ne  fe  fift  pas  fi  gran¬ 
de  diflîpation  des  elprits.  Ce 
vallon  eft  remparé  de  tous 
codez  des  os  du  fr5t,du  nez, 
ôc  delà  mafchoire  fuperieu- 
re,  qui  s’aduancent  comme 
petités  collines  :  &:  pource 
que  le  deuant  eftoit  tout  def- 
couuert,  nature  l’a  clos  d’vne 
paupiere,quis’ouure  afferme 


La  fiib- 
ftance 
de  Toeil. 


Vetexcelleneède layeue,  ^ 
qurîd  il  nous  plaift,  de  peur 
que  l’œil  ne  fuft  altéré  d’vne 
trop  grande  lumière ,  ou  que , 
l’œil  demeurât  toufioùrS  Gü- 
uertjfes  efprits  ne  s’efuanoüif- 
fent  tous ,  ou  qu’en  dormant 
il  ne  fuft  ofFenfé  des  caufes 
externes,  ladioufteray  eneb- 
res,  que  fi  l’œil  ne  fe  fermoit, 
les  efprits  expofez  toufiours  à 
la  lumière  ne  fe  retireroient 
ü  toft  à  leur  centre,  &  noftre 
dormir  ne  feroit  ü  paifiblet 
caries  Philofophes  tiennent 
que  le  fommeil  fe  fait  par  la 
retraite  des  efprits  au  dedans, 
La  nature  de  l’œil ,  qu’on 
appelle  en  termes  anatomi¬ 
ques  fubftance,eft  toute  mol¬ 
le  J  diaphane ,  craffe ,  aigeufe: 
molle  pour  reeeuoir  promr 
pteméntles  efpeces ,  diapha¬ 
ne  afin  que  la  lumière  la  puif- 
fe  trauerfer,  &  aujfïî  pour  ce 


^  du  moyen  delà  conferuer.  jj 
que  tout  organe,  doit  auoir 
quelque  analogie  auec  fon 
obiecâ  3  craffe  afin  que  les  ob- 
ieds  sy  puifsêtarreftenL’eau 
feule  au  oit  toutes  ces  quali- 
tez.  L’œil  donc  efl  de  nature 
aigeufe,  &  non  point  comme 
difoit  Platô;,de  nature  de  feu, 
comme  ie  difcourray  au  dix- 
iefme  chapitre. 

L’vfage  de  fœil  eft  double, 
r  vn  eft  commun  à  tous  les  a-  L’vfage. 
nimaux ,  qui  eft  de  leur  feruir 
de  guide  &defentinelle3pour 
defcouurir  ce  qui  les  peut  en¬ 
dommager  5  L’autre  eft  parti¬ 
culier  à  l’homme  feul  5  la  eo- 
gnoiftancé  de  Dieu  parles 
chofes  vifibles ,  la  perfeiftion 
de  l’intelleâ: ,  &  fabeatitudej 
car  receuant  l’efpece  du  ciel, 
l’intelleâ:  s’ennoblit  &ferend 
quafi  sêblable  à  fonCreateur.  Lenom- 

Les  yeux  foiit  deux  pour 


DehxcellencedeUheüe, 
rcxcellçnce  &  pecefîité  de  ce 
fenSj  afin  que  l’vn  eftant  ma¬ 
lade  ou  perdu  ^  l’autre  feruej. 
ils  font  aufiî  deux  pour  la  per- 
fedion  de  la  veüe  j  afin  qu’on  , 
puiffe  voir  plufieurs  obieéls  à 
la  fois: car  s’il  n’yauoitquvn 
ceilj  &qu’U  full  logéaumi-  ; 
lieu  du  frôt ,  comme  les^ Poè¬ 
tes  ont  faint  des  Cy dopes, 
nous  verrions  feulement  ce  ^ 
qui  cft  au  deuant  de  nous ,  &: 
ne  verrions  pas  ce  qui  eft  aux 
coftcz.Ces  deux yeuXjenco- 
re  qu’ils  foient  afifez  efloignez 
l'vn  de  l’autre ,  ont  telle  Sym¬ 
pathie,  &  S’accordent  fi  bien 
Vn  œil  en  leur  afiion,  que  Tvn  ne  fe 
peur  P  m  o  uu  O  ir  fans  l’au  tre ,  il 

mou-  ^  eft  hors  de  noftre  pouuoir 
rautrr*  mouuoir  vn  en  haut  & 
l’autre  en  bas ,  ou  bien  d’en 
mouuoir  i’vn  &  que  l’autre 
^  demeure  immobile.  Ariftots 
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rapporte  cela  à  rynion  des 
nerfs  optiques ,  &  croit  que 
ies  yeux  fe  meuuent  cnfem- 
ble,  pource.qu  ils  ont  v n  prin> 
cipe  commun  de  leur,  mou- 
uemcnt  qui  fe  trouue  en  la . 
côion<5tion  de  f  optique. Mais 
Ce  grand  perfoiitiage  s*abufe  Erreur 
içyL>  '  cpnfîme.  il  s  eft  trompé 
quafî  en  tout  ce^qtiieft  de  l’â- 
natomie.  Le  nerf  optique  ne 
fert  de  rien  pour  le  mouue- 
meptj  il  apporte  feulement 
refprit  pour  la  veüe,  car  eftât 
bouché  enla  goutte  fereine, 
la  veüe  fe  perd}&  l’œil  ne  laif- 
fe  pas  de  (e  mouuoir.il  en  faut 
donc  attribuer  la  caufe  à  la 
fin  perfection  de  ce  fens. 

Les  yeux  fe  doiuent  mouuoir 
enfenible,  afin  que  l’obiect  ne 
paroifTe  double,  que  fi  nous 
pouuiÔs  en  haulfer  yn&  baif- 
fer  fautre  en  mefmc.tempSj 


Le  tëpe- 
ramët. 

Le  fenti- 
ment. 


Les  cou¬ 
leurs  des 
yeux* 
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ee  fens  qui  eft  le  plus  noble, 
fe  tromperoit  toufiours5&:  fe- 
roitle  plus  imparfaiâ: ,  d  au¬ 
tant  que  lobieâ: ,  qui  eft  {im¬ 
pie, paroiftroittèufîours  dou-  i; 
ble.  Tuen  vcrrasla  preuuelî 
tu  preflfes  tô  œil  auec  le  doigt, 
ou  en  haut  ou  en  bas.  i 

Le  tempérament  dé  l’œil 
eft  froid  &  humide*  -  ;  " 

Lœil  a  vn  fèhtiment  tref- 
exquis  3  &  a  vne  merueilleûrc 
fympathie  auec  le  cerueau* 
L’homme  feul  a  les  yeux  ; 

‘  diuerfémént  colorez.  Céfté 
variété  procédé  ou  des  hu¬ 
meurs  ou  de  la  tunique  vuee, 
ou  des  elprits.  Aux  humeurs 
ie  remarqué  trois  chofes ,  la 
fituation  profonde  &  fuper- 
ficierie,Iafubftancegroffie- 
re  ou  fubtilej  claire,  ou  tene-. 
breufe,  &r  la  quantité.  Si  l’hu¬ 
meur  cryftalline  eft  biê  nette, 
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claircjôfc  fubtile,  fi  elle  eft  gra¬ 
de  &  fort  auancee  en  dehors, 
l’œil  fera  flamboyantjfî  au  cô- 
traiœ  elle  eft  obfçure,  grofle, 
&:  fort  enfoncée  en  dedans, 
l’œil  fera  noir  ou  brunda  tuni¬ 
que  yuee  qui  fc  trpuue  diuer- 
fement  colpree  eft  auffi  çaufe 
de  celie  variété  3  les  erprits-y 
peuuént  beaucoup  feruif- 

Dejeriptionfort  particulière  de  ton¬ 
tes  les  parties  de  l*œiL  ^  premie-^ 
rement  de/êsjîx  mujbî es, 

Ghap,  VI. 

K’Ë  s  t-c  e  pas  vnç  des 
merueilies  du  monde, 
que  ce  petit  organe  ,  qui  ne 
paroift  quâfi  rien ,  foit  coin- 
pofé  dë  plus  de  vingt  parties 
toutes  differentes,  fi  bien  v- 
nies  &  rapportées  enferable. 
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que  rentendement  humain  ^ 
n’y  peut  remarquer  ny  defaut 
nyi^erfluitéîie  mf  envols  leÿ 
deferire Ivne apres l’âutréj  & 
auec  l’ordre  qi^on  les  dôibt  ^ 
moftrer  aux  anatomies.  L-œil 
donc  eft  compofe  de  fix  cor^ 
Briefdef  des  de  -Ohair  j  quon  appelle  i 
mcTt^^dc  qui  le  font  ihouuoir  ' 

toutes  cnhaut^cnbaSjàdektre^àfe- 
ties^dr  rondjdc  fix  tayes  i 

i’œii.  ou  tuniques  '  qui  lient  toutes  . 
les  parties  enfemble,Ies  noür- 
riffenta^t  contienncntlcs  hu¬ 
meurs  en  leurs  bornes  j  de 
trois  humeurs  claires  &  dia.- 
phanes  qui  reçoiuentj  alteret 
&  gardent  tous  Içs-obieds  vi- 
fîbîes  5  de  deux  nerfs  »  qui  ap¬ 
portent  l’cfprit  anirnal^  Tvn 
r  pour  la-veüe, appelle  optique, 
îaütre  pour  le  mouuemèntî. 
de  pluheurs  petites  veines 
qui  apportent  la  nGurriturej 


dumoyendeUconferuer. 
d’autant  d’artereSjqui  luy  dô- 
nent  la  vie  ;  de  beaucoup  de 
graifTe ,  qui  le  rend  plus  agilej 
&:  de  deux  petites  glandes, 
qui  l’arrofent  &  tiennét  frais, 
de  peur  que  par  ces  conti¬ 
nuels  mouuemens  il  ne  s’ef- 
chauffe  &  feiche  par  trop; 

Les  mulcles  ont  cfté  necef- 
faites  à  l’œil  pour  le  faire  pdô  des 
mouuoir  de  tous  coftezîcar 
l’œil  demeuroit  immobile, 
nousfcriôs  côtrains  dé  tour- 
ner  la  tefte  &  le  col  tout  d’ vne 
piece  pour  voir  :  mais  auec 
CCS  cordes  il  fe  meut  sas  bou¬ 
ger  la  telle,  d’vne  vitelfe  èc  âr 
gilité  incroyable ,  c  cft  pour- 
quoyle  Poëte  les  appelle  fa¬ 
ciles.  Les  mufcles  de lœil  sot 
lîx  feulement, quatre  droiiSls,  des 
&  deux  obliques  J  les  droiâ:s 
feruent  au  mouuemét  droiâ:, 
le  premier  tire  l’œil  en  haut. 


Erreur 
des  an¬ 
ciens. 
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le  fécond  en  bas ,  le  tiers  vers 
le  nez,  le  quatriefme  l’en  reti-  ^ 
rc.  Les  anciens  qui  ont  efté 
fort  grofliers  en  l’anatomie, 
ont  pêfé  que  ces  quatre  muf-  | 
des  venoient  du  dedans  de 
la  du re  m ere ,  mais  ils  fe  font 
lourdement  abufez,  car  ils  ne 
lé  doiuent  &  le  peuuent  en¬ 
core  moins.  Ils  ne  le  doiuent, 
pource  que  la  membrane  eft 
trop  fenfible  &  enueloppe  le  v 
nerf  optique:  de  forte  que  les 
niufclçs  faifans  leur  àdion  6c 
fe  retirans  vers  leur  principe, 
pre0eroient  le  nerf,  empef- 
ch croient  lepaffage  quidoit 
cftre  libre  à  l’efpdt,  &  pour  le 
fentiment  de  la  dure  mere, 
qui  eü:  trefexquis ,  leur  mou-  ^ 
uementferoit  toufiours  dou¬ 
loureux. Ils  ne  le  peuuêt  auf- 
fijpource  qu’ils  ne  feroiét  pas 
appuy  ez  fur  vne  bafe  affez  fo- 
lidc. 
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lide  ,  leur  fondement  feroit 
trop  foible,  il  faut  que  la  par¬ 
tie  qui  tire  foit  plus  forte  que 
celle  qui  eft  tiree.  Il  faut  doc 
croire  que  ces  quatre  muf- 
cles  viennent  du  dedans  le 
l’orbitejd’vne  portion  de  Tos 
iphenoïde,  &:fe  vontdiuer-  - 
fement  inferer  en  la  tunique 
blâche:  Les  deux  autres  muf- 
des  appeliez  obliques ,  meu-  mafcles 
uent  l’œil  obiiquemét  &  g6- 
me  en  rondjlVn  en  hautjl’au- 
tre  en  bas^toufiours  en  de- 
horSjiamais  en  dedanSjpour- 
ce  que  l’œil  n  a  rien  endcdâs 
pour  voir.  Le  premier  des  o- 
bliques  fort  du  mefme  lieu 
que  les  quatre  droits,  ôr  co¬ 
rne  il  approche  du  grand  an¬ 
gle,  fait  vne  corde  ronde  & 
blanche ,  laquelle  paifant  dâs 
vn  petit  canal  ou  anneau  car-  lieatnou 
tiîagineux  en  forme  de  pou- 
D 


Noms 
plaifans 
3cs  fix 
mufclcs 


D e l'excellence  de [ 

lie  3  fait  vn  mduaement  à  de-  | 

my  cireulaire ,  &  s’infere  o- 
bliquemenc  aux  coftez  de  la 
conionâ:iue.  cet  artifice  qui 
efi:  admirable  a  demeuré  ca¬ 
ché  iufques  à  noftre  tesnps,  : 
qu  vn  fubtil  anatomifte  nom¬ 
mé  Falope  5  ha  defcouuert. 
L’autre  vient  du  grand  angle  j 

&  s’infere  au  petit,  retirant  1 
rocil  obliquement  vers  Tau-  I 
reille.  Nous  donneronspour  > 
plaifir  à  chafque  mufcle  fon 
nom:  celuy  qui  hauife  l’œil 
i’cfleue  3  s’appellera  orgueil¬ 
leux  ou  fuperbeirautre  qui  1  a- 
baififejhûble:  celuy  quiramci- 
ne  vers  le  nez,  lifeur  oubeu- 
ueur  3  pourcc  qu  é  beuuât ,  ou 
lifant ,  nous  tournos  l’œil  vers  ! 
le  nez.'l’autre  qui  le  retirejdef-  1 
daigneuxou  courroucéjpour 
ce  qu’il  nous  fait  regarder  de  I 
trauers.Les  deux  obliques  ou  -  j 


du  moyen  de  U  conferuer.  3  S 
circulaires  feront  nommez 
rouans  ôc  amoureux ,  pource 
qu’ils  font  mouuoir  Toeil  à  la 
defrobec,  &:  ietrer  les  œilla¬ 
des.  T  ous  les  anatomiftes  ad- 
iouftent  vn  feptiefme  mufcls 
qui  enueloppe  le  nerf  opti¬ 
que,  le  tient  ferme,  $c  empef- 
che  que  Tœil  ne  forte  de  fa 
place  :  mais  ils  fe  trompent,  jesin! 
car  il  ne  fe  trouue  qu’aux  ani- ciésfurj. 
maux  à  quatre  pieds,  qui  ont  inufclcfe 
l’œil  abaiffé  en  terre  j  Thome 
ayant  la  face  efleüee  au  ciel, 
n’en  a  pas  eu  befoing.  Quel¬ 
ques  vus  penfent  que  ce  mu  f- 
cle  eft  aufli  necelTaireà  l’hô- 
me  qu’aux  autres  animaux," 
pour  faire  le  mouuement  to¬ 
nique,  ôc  pour  le  tenir  arreüé, 
quand  attentiuement  nous 
regardes  quelque  chofejraais 
ie  leur  dis  que  le  mouuement 
tonique  fe  fait  lors  que  tous 
Dij 


Ve  l’excellence  de  la  'Ve«V, 
les  fix  mufcles  tendent  egale- 
mêt  leurs  fibres,  corne  quand 
elles  lafchent,  l’œil  n’a  point 
d’arren:,&  fe  meut  perpetueK 
lenient.Si  cela  ne  les  côtente, 
qu’ils  me  mon  firent  à  l’œil  de 
l’homme  ce  feptiefine  muf- 
clcjie  les  croiray. 

DefixtmiquesdeCœih^ 

Ch  AP.  VII. 

S’0 1 1 L  eflant  diapha¬ 
ne  &  de  nature  aigeu- 
fe ,  deuoit  eflre  retenu 
par  quelque  corps  qui  euft 
üa  çoûdencc ,  autrement  les  hu- 
faUa'dcs  mcurs  flotteroient  &  n’au- 
roient  point  d’arreft.  Nature 
dôcpour  cet  vfagea  fait  cer¬ 
taines  pelliculeSjqu  on  appel¬ 
le  tuniques  ou  tayes,qui  vnif- 
fent  tout  i’œil,  contiennent 
les  humeurs  en  leurs  bornes. 
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&  leur  apporter  la  nourritu- 
re.  Lenôbre  de  ces  tuniques 
n’eft  pas  trop  refolu  :  les  vns 
en  mettent  plus  ,  les  autres 
moins.Hippocrate  n’en  reco- 
gnoift  que  quatre,  Galien  en 
a  remarqué  cinq  ,les  anato-= 
niiftcs  de  noflre  temps  en  c5- 
tent  iufques  à  neuf.  Quanta 
moy^apres  auoir  bien  curieu- 
fement.  fueilleté  le  Ixuré  de 
Nature,  ie  n’en  trouue  que 
lîXjlablaGhejia  corneed’vuee, 
laranee,  la. réticulaire  j  ^  la 
vitree.  car  celle  qu’on  nom¬ 
me  cilierejdépend  de  la  vi¬ 
tree,  &  la  dure  cft  vne  portion 
delà  cornee-  Quant  à  celle 
qui  fe  fait  des  extremitez  des 
mufcles,  il  n’y  a  point  d'appa¬ 
rence  de  la  nommer  tunique 
propre  de  l’œil,  car  fi  cela  a- 
uoit  lieu ,  il  fau  droit  que  la 
mébrane  cômune  qui  couure 
D  iij 


l  i  c’y  a 
fix  tan 
<jaes. 


Vt  ^excellence  àe  la  yeile, 
îesmufcies  del’oeilj  ionyft  dc 
Xaprc-  /mefmepriuilege.  Lapremie- 
J^'*^[^^'^redoncques  de  toutes  feno-- 
ehe.  me  blanche ,  ou  le  blanc  de 
rceiljautrement  conion£tiuç; 
ie  laifTe  tous  les  noms  Grecs 
êc  Latins,  qu’on  lesvoyeen 
mo  anatomie.  Cefte  tunique 
eh:  affez  forte, &:  vient  des  ex- 
tremitez  du  pericrane  ;  elle 
n  eiiuirone  pas  l’œil  par  tout,; 
mais  fe  termine  au  cercle  qui 
ch:  diucrfemét  coloré,  &  qu’o 
appelle  pour  cefte  occahon 
Trois  V-  le  recognoy  trois  viâges 
fagesàe  de cefte  taye;  Le  premier eft 
^  côion  d’empefcher  que  l’œil  rie  foit 
'  oifenfc  de  la  dureté'des  os? 
le  fecô  d ,  de  :  tenir  l’œil  ferme, 
depeur  queparvnexcez,  ou 
cnïes  plus  violes  mouuemês 
il  ne  forte  de  place;le  dernier, 
d’affeurer  tous  les  fix  mufcies 
&leurferuir  d’appuy. 
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Lafecodc  membrane  s  ap- Cor- 

pdle  cornee, pourcc  queilenee. 
efl:  claire  &  polie  comme  la 
corne  des  lanternes, ou  pour- 
ce  qirô  la  peut  diuifer  en  plu- 
fieurs  efcorces  pellailes: 
elle  eft  aufïi  nômee  dure  pour 
fa  dureté  3  &  d’autant  quelle 
vient  de  la  dure  mere.  Son 
corps  eft  denfe  pour  rcfifter 
aux  iniures  externes;  diapha¬ 
ne, afin  que  la  lumière  le  puif- 
fe  foudain  percer;  efgal,  poîy, 
ôefans  aucune  couleur,  d’au¬ 
tant  que  feruant  comme  de 
vitre  ou  de  lunette  au  cry  ftal- 
lin  3  s’il  euft  efté  teint  il  repre- 
fenteroit  tous  lés  obieéts  de 
mefme  couleur  :  c’eft  pour- 
quoy  bon  n’y  voit  point  de 
veines  ne  d’arteres.  Que  s’il 
arriue  que  ce  corps  blâchifte 
(comme  apres  vn  vlccre,  ou 
pour  i’auoir  trop  approché 
D  iiij 


Ve  l'excellence  de  U  "Veue, 
lu  chaud,  ainfi  que  les  Turcs 
ont  à  ceux  qui  veulent  voir 
e  fepulchre  de  Mahomet)  la 
veüe  fe  pert,  la  vitre  eft  ob- 
fcurcie.  Celle  tunique  a  trois 
x-ee.  '  vfagcs.carellefertdedefFen- 
fe  aux  humeurs ,  elle  les  con¬ 
tient  &:  embralTe  toutes ,  &  li 
fert  de  lunette  au  cryllallin. 

^  La  troiliermc  eft  IVuee  ref- 
femblant  à  la  peleure  dVn  rab 
lin  noir,  elle  fe  nomme  auflî 
choroïde,  d’autant  qu  elle  c5- 
tient  tous  les  vailTeaux  qui 
iiourrilTent  les  autres  taÿes^ 
ou  pource  quelle  vient  delà' 
pie  mere,  que  Galien  appelle 
fouuent  choroïde. 

Celle  peau  enuironne  rœil 
tout  par  tout,  hormis  aude- 
uant, où  elle  ell  percee,  &:  fait 
vn  petit  trou  rond,  qu’on  no¬ 
me  prunelle ,  qui  ell  la  vraye 
feneHre  de  l’œil ,  laquelle 
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eftât  fermee  aux  cataractes 
nous  fait  viure  en  perpétuel¬ 
les  tenebrcs  :  il  n  y  a  que  celle 
tunique  qui  foit  diuerrement 
coloree.  Au  deuat  elle  cft  co¬ 
rne  noire  pour  vnir  les  efpe- 
ces  5  au  dedans  elle  ellbleuë 
èc  verte,  &  de  diuerfes  cou¬ 
leurs  pour  refîouyrlecryilal- 
lin  quâd  il  feroit  lafle.  Uvuee 
fait  des  fcruices  bien  iignalez  dervuee. 
au  cryftallin  ô^aux  autres  par¬ 
ties  de  l’œil.  Premièrement 
elle  empefehe  que  la  dureté 
de  la  corn ee  nele  blelTejapres 
elle  le  refîpuyt  par  la  diuer- 
fité  de  fes  couleurs,  retient  & 
vnit  les  efprits  qui  fe  diiiipe- 
roiét:  en  fin  fournit  de  viurcs 
à  la  cornee ,  à  la  réticulaire  ôr 
aux  humeurs  5  c’êfl  pourquoy 
nature  l’a  faite  molle  &  plei¬ 
ne  de  vaifTeaux. 

La  quatriefme  fe  nomme 
D  V 


t’Ara- 

noidc. 


î,arcti- 

culaixe. 


Mvra^i 


Lzri- 

tzcç^. 


Ve  t excellence  de  h  l)eue\ 
Araiioïde,  pource  qu’elle  cfl: 
fort  deliee,  &  r,edemble  au 
crèfpe  que  laraigne  forfille 
de  Tes  pieds,  elle  enueîoppe 
immédiatement  le  cryftaîiin,. 
&  fert  pour  vnir  &  retenir  les 
efpeees, comme  le  plomb  fait 
aux  miroirs.,  ^ 

La  cinquieîme  efï  îa  reticu- 
îaire,  entrelacec  dVii  miiioii 
de  petits  filets  en  forme  de 
ret:  elle  vient  de  là  moelle  du, 
nerf  optique  qui  fe  dilater 
c’efi:  pourquôy  eftant  iettee. 
dans  l’eau  on  l’apperçoit  tou¬ 
te  blanchej  molle,  &  comme 
moëlîeure.Son  vfageeft  d’ap¬ 
porter  la  lumière,  intérieure, 
qui  eft  l’efprit  animal^  au  cry- 
ftallin,  &  de  rapporter  toutes 
les  images  au  nerf  optique, 
&  de  là  au  cerueau  pour  cm 
inger., 

La  deriiiere  fe  nomme  vi- 


^  kl  méyén  de  là  cônferuer.  4  % 
tree,pôurce  qu’eile  contient 
&enuelope  rhumeur  vitree. 

Les  anciens  ne  l’ont  pas  co- 
gneuë  :  on  voit  au  miîieü  d’i¬ 
celle  vn  cercle  rond  ayant  la 
forme  de  la  paupière  j  ie  croy 
que  ce  font  pluiîeurs  petites 
veines  qui  apportent  lelàng 
à  rhumeur  vitrée  pour  le  pré¬ 
parer  biâcliir  au  cry ftallin^ 

"Des  trois  humeurs  de  Tœil^de  Id 
duté  ^  excellence  du  crjjîallin. 

Ch  A  P.  viir^ 

M  O  I L  A  toutes  les  er>^ 
ueloppes  oftees  ,  iîi 
efl:  temps  de  dcfcou- 
urir  le  plus  precieüX  trefor  de 
l’œil , le  riche  diamant, le  beau 
cryftaliinjqui  eft  de  plus  grâd  L’excel  - 
prix  que  toutes  les  pelles 
d’Qrient  :  c^eft  celle  humeur- 


Comme 
toutes 
les  far- 
tîes  de 
iœii  fer¬ 
ment  au 
tfyftal- 
liîî. 


Ve  t excellence  de  U  ‘)iiüef 
gîaeee,  qui  eft  le  principal  ia- 
lirument  de  la  veiie^  lame  de 
Toeil,  la  lunette  intérieure: 
c’eft  celle  qui  eft  feule  alteree 
des  couleurs,  qui  en  reçoit 
toutes  les  images.  Oeft  en  ce 
cryftailin  que  fefait  la  rencô- 
tre  des  deux  lumieres,de  l’ex»» 
terieure  ,  èc  de  l’interieure: 
ceft  ce  feul  cryftailin  que 
toutes  les  parties  de  l’œil  rc- 
cognoiftent  pour  leur  fouue-* 
raiii ,  &  luy  rendent  feruicee 
car  la  cornee  luy  fert  de  vitre, 
la  prunelle  defeneftre,  l’vuee 
de  iardin  pour  s’efgay  er  quâd 
il  eft  trop  lafle,  îaranee  de 
plomb  pour  retenir  fes  elpe- 
ceSjl’hurneur  aigeufe  d’auant- 
garde  pour  arrefter  &  rom- 
prelepremier  abord  des  ob- 
ieâ:squi  voudroiêt  tout  fou- 
dainement  entrer ,  l’humeur 
vitree  de  cuifinier,  luy  prepa- 
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tantôt  blanchifïànt  faviâde, 
le  nerf  optique  de  courrier 
ordinairCgluy  portant  du  ccr- 
ueaule  cômandemêt  &  puif- 
fance  devoir,  &  rapportant 
tout  foudain  ce  quelecry- 
ftallin  a  veu:  les  mufcles  font 
fes  cheuaux  qui  le  pourrae- 
nent  en  haut,  en  basjà  droic^, 
à  gauche,  ôr  par  tout  où  il  luy 
plaift.  C!eft  en  fomme  la  par¬ 
tie  principale  defoeil,  laquel¬ 
le  ie  defcriray  apres  auoir 
monftré  celle  qui  eft  au  de- 
uant,  i’entends  hhumeur  ai- 
gueufe.  Tous  les  anatomiftes 
font  d’accord  quil  y  a  trois 
humeurs  en  l’oeiîjl’aigueufejla 
cryftalline,  &la  vitree.  Lai- 
gueufe,  autremét  blanchejeft 
ainfi  nommée,  pource  qu’elle 
a  la  confiftence  d’eau,  êeeft 
quafi  fcmblable  au  bîâc  d’vn 
œuf.  Nature  l’a  logée  au  de- 


Dcfcrî- 
pti&n'  de 
rhumeu£ 
aigucufe 


Ve  T  excellence  de  U  "^eue, 
ï’otr'  liant  du  cryftaliin  pour  luy 
feruir  de  rempart.afin  qu’il  ne 
aigueuî'e  fuft  offcnfê  de  la  dureté  des. 
eft  aa  de  membranes  ,  &  que  les  pre- 

uantdu  .  i  ,  F 

cryftal-  mieres  rencotres  des  obiects 
liû..  fulTent  vn  peu  arrcflees  :  de 
-forte  qu’il  fcmbJeeftre  com- 
aie  vn  moyen  intérieur ,  ap¬ 
portant  les  images  au  cry  frai  - 
îiii.  Et  tout  ainfi  que  le  poul- 
,  mon  reçoit  le  premier  abord 
de  l’air^  le  réd  amy  du  ceeur:: 
aiiifi  l’humeur  vitree  altéré  lai 
lumière  qui  vient  de  dehors,. 
&  la  rend  familière  à  celle  de 
dedâs.  ceftehumeur  fert  aufîl' 
pour  arroufer  le  cryftaliin  & 
le  tenir  humide;  car  eftant  fec 
il  ne  pourroit  receuoirles  ef- 
peces.Elle  empefehe  que  les 
efprits  ,  qui  de  leur  nature 
veulent  touftours  gaigner  le 
haut  Sele  dehors,  ne  fediflî- 
jent,leur  eflant  oppoié  coa> 
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me  vnc  barrière.  Elle  iepare 
IVuee  du  cry  ftalliiij  &  tienE  la 
cornee  touâaurs  tendue, la-' 
quelle  venant  à  fe  ileftrir  ou 
s’affalfiTer  nous  feroit  perdre 
la  vme.  Ayant  donc  routes 
ces  perfecliôSjiln’efi:  pas  vray 
femblable  qu  elle  Toit  vnex- 
eremènt  du  cryftaiiin ,  eoirs- 
mea  voulu  le  prince  des  Ara¬ 
bes  Auicêne  Je  ctoy  que  G.’eft 
vnc  partie  fpermatique  cn^ 
■geiidrec  auflitoft  queieery^ 
fîallin ,  qui  a  fa  quantité  limi¬ 
tée,  Ton  fiege  arr  efté,  5c  efl;  fe- 
parce  du  cryftallin  par  deux 
membranes ,  ioint  qu^cftant 
vnefois  perdue  nefe  reftau- 
rc  iamais  ,  &  nous  fait  perdre 
la  veüe^ 

L’humeur  cryftalline  luit 
apres  ,  qui  eft  luifante  5c  gla¬ 
cée  Gome  vn  cryftal  bienmctr 
qell  le  miroir  de  lame  j,  qÙ-% 


L’fau- 
itteur  ai-- 
geufe  elï 
vraye- 
ment 
partie. 


Deiîrî-. 
ption  <Je; 

cryi'taL 

lin.. 


Dt  ^excellence  de  U  'Veiif, 
fait  la  réception  des  images, 
&  Tvnion  des  deux  lumières, 
on  penfe  que  Tvfage  des  lu¬ 
nettes  foit  venu  du  cryftallin, 
pource  que  le  mettant  fur  vn 
papier  efcrit,  il  fait  paroiftre 
la  lettre  deux  fois  plus  groffe 
lafub  neft.  Sa  fubftanceeft 

fiance  âu  aigeufejmais  elle  ne  flotte  pas 
cryftai-  comme  des  autresjelle  efl:  fixe 
afin  que  les  images  s’y  puif- 
fent  arrefter;diaphanc  &  plei¬ 
ne  delumiere,âfiii  qu’elle  euft 
quelque  fimilitude  auec  fon 
obieâ  quieft  Jumineuxîüns 
couleur ,  afin  qu’elle  les  peuft- 
toutes  receuoir  indifferem- 
mentî  car  fi  le  cryftailin  efl  oit 
teint  ou  de  vert,  ou  de  rouge, 
ou  de  iaunejtous  lesobie<5i:s 
paroiflroient  de  mefrne  cou- 
wyftal-  leur.  H  ;faut  icy  admirer  la 
linnefe  prouidencc  de nature,qui n’a 
duSng  point  voulu  que  le  cryflaliin 
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fuft  nourry  de  fang  comme 
les  autres  parties  du  corps,dc 
peur  que  ie  fang  ne  le  rougift^  ■ 
mais  luy  a  donné  l’humeur 
vitree  qui  le  luy  blanchit,  & 
luy  fert  de  cuifînier.  Sa  figure  Lalîgi^ 
eftronde,  mais  non  du  tout  le. 
fpherique  \  on  la  trouuera  ap- 
plâtie  des  deux  coftez  com¬ 
me  vne  lentille  ou  vn  palet, 
c  eft  pourquoy  les  Grecs  l’ont 
appellè  (paxoe4<^U  ^9^  ^ 

îecroy  qù’ilaeu  cefte  forme 
afin  qu’il  demeuraft  plus  fer- . 
me,  &  que  aux  mouuemens 
violens  de  l’œil  il  ne  fortift  de 
fa  place.  car  les  corps  exaâie- 
ment  ronds  femeuuent  quafi 
d’eux-mefmcs,  &:n’ontpoint 
d’arreft,  n’e flans  appuyez  qu  e 
fur  vn  poind.  Il  eft  fitué  au  sima- 
milieu  de  l’œil  corne  aucen- 
tre  3  afin  qu’il  reçôiue  égalé-  Jq.  ' 
ment  les  deux  lumières  :  par 


Ve  l’excellence  delà  leik, 
derrière  ii  eft  couché  fur  Thu- 
meur  vitree ,  ôc  femble  quatl 
nager  deffus  ;  pardeuant  iî  a 
l’aigeufedl  eft  enueloppé  àc  fa 
propre  tunique  qui  le  nôme 
aranoïde. 

La  derniere  humeur  s’ap- 
mear  vi-  pelle  vitrcCj  d  autant  qu’elle 
—  reffemblc&en  couleur  &  en 
confiftence ,  du  verre  fondu. 

-  Son  principal  vfage  eft  de 
préparer laliment au  cryftaL 
lin, non  pas  quele  cfyftaliin  fc 
nourrifîe  de  fa  propre  fubftâ- 
ce,  comme  Auicenne  a  creu. 
car  vne  partie  ne  nourrit  ia- 
mais  l’autrCjmais  elle  luy  blâ- 
chit  le  fang,  6c  luy  fert  de  cui- 
linier.  Elle  deffend  aufli  le 
cryftallin  de  la  durté  des  mê- 
branes ,  &  retient  les  efprits. 

Sa  quantité  eft  beaucoup 
plus  grande  que  des  autres, 
elle  eft  enueloppee  de  fa  pro- 
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pre  tunique,  que  les  anciens 
n’ont  pas  cogneue. 

Xies  nerfs  peines, drtens,^ 
autres  parties  de  tœiL 

Ch  A  P.  IX. 

SjfJLy  a  cncores  deuxpai- 
fei^res  de  nerfs  à  voir, 62 
quelques  autres  petites 
parties.  Le  premier  paire  fe 
nomme  optique,  qui  apporte 
l’erprit  animal  62  la.  lumière 
intérieure  an  cryftaliiii.  Ce 
nerf  ne  vient  point  des  ven¬ 
tricules  anterieurs  du  cer- 
iieàü,  comme  ont  voulu  les 
Arabes ,  ny  du  milieu  de  la, 
bafejcôme  ont creu  les  Grecs 
62  croyent  encores  tous  les 
anatorniftes  de  npftre  tempsÿ 
mais  de  la  partie  poflerieure 
du  c^emeaujOÙ  le  grand  62  pe- 


Le  nerf 
optiqua. 


Son  ori- 
gine. 


'  Pour- 
quoy  les 
nerfs 
optiques 
s’vaillêt. 


Raifon  ” 
pr^emiere 


Secode. 


Ve  Excellence  de  U  liewt 
lit  cerueau  sVnifTent.  Cefte 
obferuatiô  eft  nouueJIe,  mais 
tref- véritable,  iela  croy  pour 
i’auoir  veuë  bien  fouuêt.  L’o¬ 
ptique  donc  venant  du  der- 
rierejôr  ayant  fait  plus  que  de 
la  moitié  du  chemin ,  s’vnit 
auec  fon  compagnon ,  &  ne 
s’entrecroifent  pas  comme  le 
vulgaire  penfcjny  ne  retou¬ 
chent  pas  feulement  en  for¬ 
me  de  fer  de  moulin  ,  mais 
s’entremellent  ü  bien  quon 
ne  les  rçauroit  feparer.  Cefte' 
vnion  eftoit  neccflaice,  pour 
ce  que  les  optiques  eftoient 
fort  mois,  Sc  ayant  à  trauerfer 
vn  long  chemin  euftent  flef- 
chy  5  &  n’euftent  iamais  ap¬ 
porté  droiétement  l’efprit ,  fi 
on  ne  les  euft  renforcez  par 
cet  embraflfement.  Il  failoit 
neceflairement  que  ces  deux 
nerfs  fe  rendiflent  au  cryftai- 
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lin ,  &  qu’ils  fulTent  fituez  en 
mcfmcplanjautremêt  la  vcüe 
euftefté  toufiours  deprauee, 

&  l'obieâ:  fimple  euft  touC- 
iours  paru  double.  Or  ils  ne 
pouuoient  eftans  fi  longs  d£  fl 
mois  garder  cefte  egalitéjS’ils 
ne  fe  fulfent  vnis  au  milieu, 
ladioufteray  Vn  autre  yfage Troifî. 
de  cefte  vnionj  qui  eft  pour  la 
perfedio  de  la  veüe ,  afin  que 
refprit  pnifle  envn  moment 
aller  dVn  œil  à lautre ,  que 
par  ce  moyen  vn  œil  eftant 
renforcé  &  plus  plein  d’eC- 
prit  5  puilfe  voir  de  plus  loin; 
Auflîauôs  nous  accouftumé 
fl  nous  voulons  vifer  à  quel¬ 
que  ©bied,  de  fermer  vn  des 
yeux.  Les  nerfs  optiques  a- 
pres  s’eftre  embraffezie  fepa- 
rent  &  s’en  vôt  inferer  à  chaf- 
que  œil  5  la  partie  intérieure 
du  nerf  qui  eft:  moüelleufe  fe 


Ve  t excellence  tte  la  ÿeue^  , 

Infcnio  dilate  &:  fait  la  tunique  reti-  ■ 
culaircjl’exterieurefaitlacor-  : 
nee&l’vuee.Herophile^Ga-  | 
lien  &  quali  tous  les  anato-  : 
iiiiftesont  creu  ^que  ce  nerf  1 
cftoit  caué ,  mais  il  cfl  feule¬ 
ment  poreux,  &  n’y  voit- on 
tesnerfs  aucune  cauité.  L’autre  paire 
aamou-  de  nerfs  s’en  va  aux  mufcles 
Bcmen..  de  l’oeil  ,&  fert  pour  lemou- 
uemenf.fa  diftributiô  eft  fort 
gentille ,  car  il  enuoy  e  vn  filet 
à  chaque  mufcle. 

Icsvex-  plufieurs  petites  vei- 

nes&  ar-  nes  dz  arteres  en  l’œil  qui  iuy 
apportent  la  nourriture  &c  la 
vie.-elles  viennêt  des  rameaux 
iugulaires  &  carotides, 
l^agraif  La  grailTe  qui  enuironne 
l’œil  le  tient  humide,  Sc  em- 
pefehe  qu’il  ne  fleftrit point*, 
il  le  deffendaufli  du  froid,  re¬ 
tenant  fa  chaleur  naturelle, 
c’efi:  pourquoy  l’œil  ne  frif* 
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fonneiamais. 

Ilyadesglandesqüil’arou- 
fentj  Su  bornent aufli, comme  des. 
petites  efponges  ,  Thumidité 
qui  tombe  ordinairement  du 
cerneau. 

Comme  Id  *vem fe  faiâîif  Cejî  pdr 
emifsicn  oupdrrtceptîon» 


Cha 


|E  penfe  auoir  afTez  exa- 
fdement  deferit  larti- 
fice  de  l’œil  &  de  toutes  fes , 
parties,  voyons  maintenant 
comme  il  exerce  Ton  a^ion 
qui  eft  la  veüe ,  &  comment 
etlefe  faid.  Tous  les  Philo- 
fophes  font  bien  d’accord,  chofes 
que  pour  la  perfedion  delà 
veüe  trois  chofes  fontnecef^  lavcüc. 
faites ,  l’organe  qui  eft  l’œilî 
i’obied,qui  eft  la  couleur;  &: 


î>e  r excellence  de  h  "VcMf , 
lemoyéilluminéjqui  cftiair,  . 
ou  l’eau  5  ou  quelque  corps  | 
diaphane;  mais  quand  ce  viét  | 
à  ioindre  les  trois  &  expli-  ' 
quer  le  moyê  de  celle  aâiion, 
qui  eft  la  plus  viue  &:  la  plus 
foudaine  de.  toutes  les  fenfî- 
bles ,  ils  s’entrebattent,  &  ne 
peuucnt  eHre  d’accord.  Les 
vns  font  fortir  de  l’œil  vn 
rayoHjOU  vnc  lumière  qui  s’e- 
ftend  iufques  à  l’obicâ:,  & 
nous  le  faidl  voir  :  les  autres 
font  venir  l’obieâ:  iufques  à 
l’œil  fans  qu’il  en  forte  auçu- 
Platon  ,  ne  chofe:  ceux  là  tiennét  que 
veüç  fe  fait  par  cmiffion 
fait  par  Iculcmeut ,  ccux  cy  par  rece- 
ption.  Platon  eft  ordinaire¬ 
ment  alîegué^our  autheur  ôc 
prince  de  la  première  feâ:e: 
vn  de  fes  principaux  fonde- 
mens  eft,  que  l’œil  eft  tout 
plein  de  lumière  &  dénaturé 
-  de  feu. 
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de  feu,  non  pas  de  celuy  qui  Fonde- 
brufle  &  luit  tout  enfemble, 
ny  de  celuy  qui  brufle  &  ne  pinion. 
Juitpoint,  mais  de  celuy  qui 
luit  &  ne  brufle  point ,  com¬ 
me  eft  le  feu  cclefte.  Ce  fon¬ 
dement  femble  eftre  appuyé 
fur  quelque  apparence  de  ve^ 
rite,  car  l’oeil  eftant  frotté, 
mcfmes  aux  plus  obfcures  tc- 
nebres  ,  eflâce  quelqije  rayôî 
on  voit  les  yeux  de  ceux  qui 
font  en  cholere  tous  flam- 
boyans,  Pline  remarque  que 
Tibere  Cefàr  par  la  feule  Raifoas 
veüe  auoit  efpouuenté  plu-  pour 
fleurs  foldats ,  tant  elle  eftoit 
viueôt  pleine  delumierc.A- eftdcna 
riftote  fait  mention  dVn  ieu- 
ne  home  nommé  Antiphon, 
qui  voyoit  toufîours  deuant 
luy  fon  image  par  la  reflexion 
des  rayons  qui  fortoient  de 
i  i’oeil.  Galien  raconte  qu’vn 
E 
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foldat  deuenant  peu  à  peu 
aucugle/entoit  tous  les  iours 
forrir  de  fes  yeux  corne  vnc 
lumière  qui  l’abândormoit:  & 
la  nuidne  voyons  nous  pas 
reluire  l’œil  du  chat, du  loup, 
&  de  plufieurs  autres  ani¬ 
maux:?  Dauantage  çefteprô- 
ptitude  &:  agilité  quafi  in-: 
croyable  de  l’œil  j.fon  aâiion 
quife  fait  en  vn  momentj  ^ 
fans  mouuement  local  ^ia  fi¬ 
gure  pyramidalCj  tefinoignêc 
bien  que  fa  nature  eftfubtile 
&  pleine  de  feu  ;  l’œil  ne  frif^ 
fonne  iamais  combien  qu’il 
foit  expofé  au  froid  ,  pource 
qu’il  eft  tout  plein  de  flamme. 
En  fin  l’organe  doibt  auoir 
quelque  analogie  auec  fon 
obieâ:  jl’obie^  dela.veüeeft 
la  couleur  5  que  les  anciês  ont 
definy  vne  flamme  fortât  des 
corpsjil  faut  donc  que  l’orga- 
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ne  foit  de  raeline  nature.  Si 
cela  eft  (  i’entens  que  l’œil  Toit 
tout  plein  de  flamme  ôe  de 
rayons  eftinceians)  il  faudra 
croire  que  1-a  veüe  fe  fait  par 
emiilion.  C’efl;  aufli  la  plus 
commune  opinionj-quiaefté 
fuyuie  de  pïutieurs  grâds  per*, 
fonnages ,  comme  de  Pytha- 
gore,d’Empcdocle,Hippar- 
que,  Democrite,  Leucippe* 
Epicure,Chryfippe5  Platô,Sr 
quafî  de  tous  les  optiques. 

V oicy  leurs  principalles  rai- 
fons^ 

Le  Bafilicinfede  de  fa  veüe 
tous  ceux  qui  le  regardent: 
femme  ayant  fes  purgations  prouuer 
naturelles  teint  le  miroir  ^  J 

lequel  elle  iette  lès  yeux  j  on  fait  pal 
dit  que  file  Loup  apperçoit'miffiâ. 
quelqu  vn  le  premier,  il  le  fait 
deuenir  rauque.  Les  aneienSjjjjç^^. 
ont  penfe  qu’on  poüuoit  en- 
Eij 


De  rexcellence  dé  U  l^eue^ 
forcclcr  &  charmer  par  la 
veüe,&  le  Poëte  s’en  plaint: 

Je  ne  fcdy  pas  quel  œtl  charma 
mes  dïgnemx  tendres. 

Si  tu  t’approches  d’vn  o- 
phtalmique,^  regardes  atte- 
tiuement  celuy  qui  a  les  yeux 
rouges,  fans  doute  tu  pren¬ 
dras  le  mefme  mal  î  Tout  cela 
môftrebien  qu’il  fort  de  l’œil 
quelque  chofe.Pourquoy  eft- 
Sccode.  qu  vne  grande  blancheur 
nuit  à  la  veüc,  finon  pource 
qu’elle  diffipe  les  efprits  qui 
fortent  de  l’œil?  Pourquoy 
Tioifié  fafPoiblit  en  voyantjfî- 
me.  non  pource  qu’il  en  fort  trop 
de  lumière,  èc  que  tous  les 
Qua-  cfpris  s’efuanouyffent?  Pour- 
tricfmc.  q^oy  eft-ce  que  ceux  qui 
veulent  voir  de  bien  loin  vn 
obieâ:  fort  petit ,  referrent 
les  yeux  &  ferment  à  demy 
les  paupières  ?  N’eft-ce  pas 
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pour  vnir  les  rayons  &  ioiii- 
dre  les  cfprits ,  afin  qu  on  les 
puiffe  plus  viuement  &  plus 
droidemct  eflacer  ?  Les  chats 
ne  vôt-ils  pasla  nuï6t  à  la  chaf-  cin- 
fe?  ils  dardent  donc  quelque  q'iîeûr.e 
rayon.  Dauantagc 3 fila veüe 
ne  fe  fâitpar  emiffion,  il  ne  fe-  Sixième 
ra  pas  neceflairc  que  l’œil  fc 
tourne  vers  fon  dbieél^’erpe- 
ce  viendra  afîez  àhous  jhoùs 
verrons  en  ne  voyant  pas.  Si 
nous  voyons  feulement  en  re- 
ceuant ,  les  gros yeux  verront 
mieux  que  les  petits,  pource 
qu’ils  reçoiuét  mieux,  les  pru¬ 
nelles  larges  feront  les  meiU 
leures,  ce  qui  eft  du  tout  con¬ 
traire  à  la  vérité  :  vn  petit  ob- 
ied  fera  aüfli  toft  veii  que  vn 
grand ,  on  verra  auffi  bien  de 
loin  que  de  près  fi  lesefpeces 
font  toutes  par  l’air.  Regarde 
(difent  les  optiques  )  vnepeti-  cfmc. 
E  iij 
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te  aiguille  qui  ayc  la  pointe 
drelTcc  en  haut ,  tu  ne  verras 
pas  du  premeir  ie6t  d’œil  ce- 
fte  pointe,  mais  ayant  tourne 
l’œil  de  codé  &  d’autre  tu  la 
verras  5,  pource  que  quelque 
rayon  fortant  de  l’œil  l’aura 
rencontree;tout  de  mefme  en 
eft-il  d’¥n  petit  obie<51  qui  fera 
m  tejrre,  on  ne  le  fçauroit  voir 
du  premier  coup.  En  fin  fi  la 
veüe  fe  faifoit  par  réception, 
l’œil  receuroit  enmefme  têps 
deux  contraires ,  qui  eft  con¬ 
tre  les.  loix  de  nature  ,  &ne 
pQorroit  eftât  fi  petit  rccçuoir 
la  grandeur,  ny  la  figure  des 
grandes  m5tagncs:il  faut  doc 
que  la  veüe  ,fe  face  par  emif- 
fîon.V oila  toutes  les  plus  bel¬ 
les  forces  de  ce  party  queie 
viens  de  mettre  en  campagne: 
voyons  maintenant  les  efqua- 
drons  du  party  contraire;  Arb 
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ilote  en  eft  le  chef,  qui  eft  c^trai- 
fuiuy  de  toute  la  bande  Péri-  reopK 
patetiquc,  d’Aaerroës.Alexâ- 
dre,  ThemiitiuSj  &:  d  vne  mti-  dcnneac 
nkç  dWtrcs.IIs  tiennent  tous 
que  la  veüe  Te  fait  par  rece- f^k  pa^c 
pîion,  ceûàdite  qu’il  ne  fort  recepdo 
rien  de  i-ecil  qui  ferue  pour  la 
veiie^  mais  que  I’obie<5l  bu  fon 
eipèee  viennent  à  rceil.  Leur 
fondement  éft  du  tout  eon^ 
traire  à  celuy  des  Platoniciés; 
car  Platon  croit  que  l’œil  eft 
tbiit  plein  dé  flammé ,  &  Ari- 
ftbteibuftiét  que  l’œil  eft  tout 
plein  d’eau,  fà  démonftration 
eft  trésbellc  ,  rriais  ie  la  veux 
efciaircir.  L^inftrument  de  la 
veüe  doit  cftre  diaphane,e  eft „ 
a  dire  traniparcnt ,  afin  qu’il  y  tout 
ait  fîmilitude  entre  l’obie<ft  &  d’eau, 
l’organe  ,&  qu'il  y  ait  propor- 
tibnde  l’agent  au  paticnt.Cc-ftfatioti. 
fte  maxime  eft  toute  refoiuë  ’ 

E  in.} 
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en  la  philofophie  naturelle. 
Or  des  corps  diaph^es  les 
vns  font  iubtils  &  rares,  les  au¬ 
tres  défes.  L’œil  ne  doit  point 
eftre  diaphane  ôç  rarejCaril  ne 
retiendroit  point  les  elpeceSj 
elles  s’cfcouleroient  &  nau- 
roien  t  point  d  arreft  j  conjme 
les  clpeces  qui  font  par  Lair:  & 
le  verre  mefme  dès  miroirs  ne 
peut  retenir  les  images  ,  f  on 
ne  met  de  racier,ou  du  plomb 
^u  derrière  ;  il  doit  donc  eftre 
diaphane  &  denfe.  Or  il  ny  ^ 
point  d’Element  qui  foit  dia¬ 
phane  6e  denfe  que  l’eau, car 
l’air  le  feu  font  diaphanes  & 
rares  :il  s’enfuit  donc  que  l’œil 
eft  de  nature  d’eau.  Çeftede- 
monft ration  eft  renforcée  par 
vne  autre  qui  n’endure  point 
Autre  «3e  dc  répliqué .  La  partie  princi- 
inôftra  -  p^ie  de  l’œil  eft  l’humeur  ery- 
■  ftalline,  qui  n  eft  autre  chofe 
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qu’vne  eau  glacée,  laquelle  a 
au  deuant  l’humeur  aigueufe, 

Sc  au  derrière  la  vitree  qui  le 
nourrit;  fi  tu  creues  vnoeiltu 
n’en  v  erras  fortir  qu  e  d  e  l’eau, 
il  faut  dôc  croire  quefcEil  eft 
de  nature  deaujpluftoft  que 
de  feu.  Ce  fondement  eftaht 
ietté,  il  fera  aifé  d’afleurer  tout 
le  refte  du  baftiment ,  &c  fou- 
ftenir  que  la  veüe  fe  fait  par^a^^o“s 
réception  j  pource  que  le  pro-  ftrerque 
pre  de  fliumide  eft  de  rece~iaveüe 
uoir.Voicy  les  principales 
fons  de  cefte  fe6re.Tout  fend-  ption. 
ment  eft  vne  paffi  on ,  &  fentir 
n  eft  autre  chofe  que  patir;  Pre- 
Tout  fentiment  donc  fe  fera’^^®^®* 
parreceptiô,  &  non  paremif- 
fion  qui  eft  vne  aédon^ainfî 
Fouye  fe  fait  par  receptiô  Hes 
fons,  l’odorat  par  réception 
des  odeurs  ,  le  gouft  reçoit  les 
faueurs  ,  l’attouchement  les 
E  V 


De  l'excellence  âèU’\eüe'^ 
qualitcz  traiétables  :  &  pQur^ 
quoy  dénierons  nous  ceftc 
réception  à  l’oeil? Ceux  (dit  A- 
:iccodc.  riftote)  qui  ont  les  yeux  fort 
humides ,  Ÿoyent  les  obieâs 
plus  grans  qu’ils  ne  font,  qui 
monftre  bien  que  les  images 
fe  ïeçoiuent  &  grauentaucry- 
ilailin,  car  les  corps  paroiÏÏent 
toufîours  plus  grâds  dis  l’eau.. 
Trois-  Tout  excellent  obieél  deftruit 
cfmé.  le  fens ,  comme  vne  grande 
blancheur  esblouit  la  veüc  :  il 
y  eft  donc  receu  àuec  violen- 
^  .  ce  J^riftote  fait  vne  demande 

en  fes  problèmes  qui  peult 
feruir  icy  :  pourquoy  la  main 
droide  eft  ordinairemêt  plus 
agile  &  plus  forte  quela  gau- 
che,  &  r œil  droid  ne  voit  pas 
mieux  que  le.  gauche^  ny  vnq 
oreille  noit_  pas  mieux  que 
I’autre?,Il  refpond  quelapuif 
fance,  qui  faid  mouuoir  les 
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mains ,  s’exerce  par  vne  adiô , 

&:  celle  qui  fait  voir  ôc  ouyr, 
par  pâffion  :  de  forte  que  les 
deux  yeux  &:  les  oreilles  peu- 
uent  pâtir  &  receuoir  egale- 
mct.  Les  vieillards  ordinaire- 
ment  voy  et  mieux  les  obieds 
éfloignez  que  ceux  qui  leur 
sot  plus  proches.Celâ  ne  peut 
venir  des  rayons  ou  de  lalu- 
miere  qui  fort  de  leurs  yeux, 
pource  quxlle  eft  fort  petite 
&  obfcnre  ,•  la  caufe  doit  eftre 
rapportée  à  l’elpeces  laquelle 
venant  dVn  obied  plus  eiloi- 
sné  fe  réd  plus  Ipirituelle^plus 
lubtile  5  moins  materielle ,  ôc 
par  coiifequent  plus  propre 
pour  la  réception. 

En  hyuer  fi  le  temps  eft  cal-  sixkr. 
me  St  ferain  on  voit  bien  fou- 
uent  en  plain  iour  îes;  eftoiilesi 
ce  qui  narriue  iamais  enEftéj 
pource  qu’en  hyuer  l’air  eftant. 

E  vj 
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pîusgrofller  &  plus  denfcles 
efpeces  fe  terminent  en  l’air  & 
fy  multipliétjMais  en  eftépour 
îararité  &  tenuité  de  l’air  les 
elpeecs  n’ont  point  d’arreft 
ne  fe  peuuent  multiplier  :  qui 
monftre  bien  que  la  veüc  fe 
faid  par  réception  &  non  par 

Sepuef-  emiifîon.  En  fin  l’œil  cft  çom- 
•  •  •  •  . 
me  le  miroir  qui  reçoit  toutes 

les  images  quonlayprefente, 
fans  qu’il  enuoye  rien  dufien 
àl’obieéi.  Ils  difiPerent  feule¬ 
ment  en  vne  chofe ,  c’efl  que 
le  miroir  n’a  pas  cefte  pûifTan- 
ce  de  renuoyef  l’elpece  à  ion 
iuge,  comme  fait  bœil  au  fens 
commun  par  le  nerf  optique. 
Voila  les  deux  partis  formcl- 
lemêt  bandez  &  oppofez  Tvn 
à  l’autre  5  ievoudrois  lespou- 
uoir  accorder ,  comme  a  vou¬ 
lu  faire  Galien ,  mais  il  n’y  a 
point  d’apparence:  car  lave- 
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rite  ne  peut  fouftenir  deux  cô-  Opiûîo» 
traires.  le  me  rangeray  donc  thcM?" 
du  cpfté  des  plus  forts,  &  fou- 
ftiendray  auec  Ariftote  que  la 
veüe  fe  fait  par  réception  feu- 
lernent,  &  qu’il  ne  fort  rien  de 
l’oeil  quipuilTe  feruir  à  la  veüe, 
rernployeray  pour  la  premiè¬ 
re  attaque  çefte  raifon  qui  me 
femble  affez  poignante.  S’Umôftra- 
fort  quelque  choie  de  roeilaOu  ^o*» 
c’eft  vn  corps  bienfubtil  c6-  Piatoni- 
me  eft  l’ci^rit  animal,  ou  vnciens. 
rayon  feulement.  Si  ccft  vn 
corps,  comment  peut-il  en  y  n 
momct  eftre  porté  iufques  au 
eieljveuq  tout  corps  femeut 
auec  le  tempS3&  la  veüe  fe  fait 
en  vn  inftant  ?  Çe  corps  ne  fe¬ 
ra- il  point  batUjdiffipéj&baf- 
fouédes  vents  auant  qu’il  ar- 
riuc  à  l’objci^  ^  Ce  corps  qui 
fortira  de  rœiljOUÜ  pénétrera 
l’air,  ou  l’air luy fera placejde 


Ve PexteUetice  lie  laitue f 
pénétrer  il  ne  peut  :  car  la  na¬ 
ture  n’endure  non  plus  la  pe^ 
netration  des  corps  que  le 
vuide  i  fi  lair  luy  fait  place,  la 
veüe  ne  fc  fera  iamais  :  caria 
continuation  des  ray  ons  fera 
empefehee,  d  autant  que  lair 
le.  fuiura  toujours ,  &  fe  met¬ 
tra  entre  deux.  Si  pour  euiter 
ces  pointes  qui  font  alTez  vî- 
ues ,  tu  dis  que  ce  qui  fort  de 

1  œiine  l’ocil  cft  vn  rayoU  i  ou  vne  lu- 

.Ta.yon,  Hiunique  en  vn  inftât  par  tout 
le  moyen  comme  la  lumière 
du  Soleil,  qui  illumine  tout 
Pair  fans  mouuemétjie  te  pref- 
feray  de  plus  près ,  &  te  feray 
voir  quil  n’y  a  pas  affez  de  lu¬ 
mière  dans  l’œil  pour  s’éten¬ 
dre  iufquesauciel.  Regarde 
comme  vn  flambeau  neiette 
fes  rayons  qu’à  vne  diftance 
proportionnelle,  vne  chan- 
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dcUene  peut  elclairer  toute  v- 
ne  rale,&  comme  veux-tu  que 
ce  petit  organe  cnuoye  en  vn 
moment  fon  rayon  iufqu’au 
ciel?  Il  eft  ailé  au  Soleiljqui  effc 
âuffi  grand  que  toute  îa  terre, 
de ietter  fes  rayons  &  les  teC- 
pandre  par  TVniners ,  mais  à 
l’œil, nondlne  peut  donc  rien 
fortir  dej’œil,  qui  aille  iufques 
à  robiedt.D’auantage  fi  les  ra¬ 
yons  qui  fartent  de  l’œil  font 
caufe  de  la  veüe,,  il  faut  ou 
qu’ils  retou  met  vers,  l’œil,  ou 
qu’ils  demeurent  en  ebeminj 
s’ils  ne  reuienet,  ils  ne  rappor¬ 
teront  pas  l’efpeee,  de  ce  qu’ils 
tou  ch  et  js’ils  retournent  il  n’y 
aura  que  les  corps  polis  qui  fe 
puiircnt  voir,  pource  qu’il ny 
a  que  ceux  la  qui  fafîent  refle- 
xiô,  &  par  ce  moy é.  vne  grade 
montaigne  ne  fe  verra  point. 
Disôs  encore  que  fi  ces  rayôs 


Pe  l’excellence  âe  h  yeue, 
fcruêt  à  la  veüe  il  faut  ou  qu’ils 
reuiennent  vuidcs,  ou  qu’ils 
Coiêt  chargez  d’efpecesif  ils  fé 
retournêt  vuides,  la  veüe  ne  fe 
fera  pas  *,  s’ils  rapportétles  ef- 
peces  àl’ffil  nous  aurôs  ce  que 
nous  demandés,  c’eft  à  direq 
la  veüe  fe  fera  par  réception.. 
Quât  aux  fondemens  des  Pla- 
iSicnT  eft  ailé  de  les  ren¬ 

des  Pia-  uerfcr.  le  confeflfe  que  l’œil  a 
lonvics  beaucoup  de  clairté,  mais  ce- 
ftc  lumière  ne  viêtpas  du  feuj 
elle  vient  de  la  clairté  du  cry- 
ftalin  &  de  la  poliffure  des  tu¬ 
niques.  car  tous  les  corps  qui 
font  polis,  céme  la  corne  lui- 
fentaux  tenebres.  l’adion  de 
l’œil  qui  eft  fi  foudaine ,  &  fon 
agilité  grande,  ne  nous  force¬ 
ront  pas  de  croire  qu’il  foit 
plein  de  feu.  car  cefte  adiô  eft 
foudaine,  pource  que  l’œil  ne 
reçoit  que  les  elpeces  imma- 
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teriellcs  &  fans  corps.  Pour  le 
regard  de  l’agilitè  5  ilneftpas 
mal  aiféa  Cx  cordes  de  mou- 
uoir  prôptemêt  vn  fi  petit  or¬ 
gane.  Les  y  eux  ne  friflbnnent 
iamaisj  pource(dit  Ariftote  en 
Les  Problemes}qu’iIs  Tôt  pleins 
de  grailTe  qui  les  efehauffepar 
accidét  comme  nos  robeSjOU 
pource  qu’ils  s5t  en  perpétuel 
mouuemêt,  Il  n’y  a  doc  point 
de  feu  dâs  rœil ,  on  n  y  trou- 
ue  rien  que  de  l’eau,  du  cryftal 
^idu  V  erre.  Qi^t  aux  raifons  ^ux  Si- 
qu  ils  alléguer  5  elles  font  fort  foas  des 
légères.  Le  bafilic,  Tophtal-  Piatoni- 
mique  ne  nous  inreccent  pas  a  lapre- 
par  les  rayons  qui  fortent  de  miere. 
l’œiljmais  par  vn  corps  natu¬ 
rel  bien  fubtil,  par  vne  vapeur 
qui  fort  de  tou  t  le  corps  infen- 
fiblemct,&infeélât  l’air  eft  ap¬ 
portée  iufqucs  à  nous.Cc  qu’ô  a  Ja  fe- 
âllegue  du  loup  eft  ridicule,  coad?. 


VePexcelleneedeU'ye'ùey 

Pourleeharme  dcroeil,  nous 
tenôs  qu’il  ne  Te  peut  faire  na¬ 
turellement.  Vne  grade  blan¬ 
cheur  diflipe  la  veüe^  pour  ce 
quelle  attire  tous  les  efprits 
en  dehbrSjqui  doiuêt  demeu^ 
rer  dâs  l’œil  pour  le  côtenir  en 
A  lâtroi  deuoir.L’oeilTaflFoiblit  &Te 
fiefinc.  lalTe  en  voyâtj  côme  fait  toute 
autre  partie  ,  pour  ce  que  la 
chaleur  fe  diflipe  auec  les  ef¬ 
prits  quitrauaillét  au  mouue- 
Ala  qua  met  de  l’œil  &  à  le  tenir  fcr- 
îrieûne.  jïic.Nous  fermas  i’œîl  à  demy 
fi  nous  voulons  voir  de  plus 
loinjnonpas  pour  vnirles  rar 
yqs ,  mais  afin  que  la  lumière 
extérieure  n’cnire  foudaine- 
ment,&iie  diflipe  Hnteriëurei 
A  îaein-  L’œil  fe  doit  toumcr  vers  l’ob- 
quiefmc  pourcequela  veüenefe 

A  ia  fixi'  droidc  lign  e .  Les 

cfmc,  gros  yeux  &  les  prunéllesdila- 
tees  ne  voÿêtpas  fi  bien^pour. 
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ce  que  les  elprits  intérieurs  £e 
perdent,  qui  font  necelTaires 
pour  la  réception.  Pour  le  re- 
gard  de  l’aiguille,  ie  dis  que  du  tieime. 
premier  coup  on  ne  voit  pas 
lâpointe,  pourçe  quel’obiecfl 
n’eftpas  proportionné.  Lare- 
ception  de  deux  contraires  &  aiefine 
des  plus  grandes  montagnes 
fe  fait  à  l’œil ,,  pource  quel’  œil 
ne  reçoit  que  l’erpeçc  qui  eft 
immatérielle.,  rien  donc 
ne  nous  empefche  à  conclure 
que  la  veüe  fe  fait  par  réce¬ 
ption.  Maisle  moyen  de  cefte  ic  Hioyë 
réception  eft  très- difficile  &  ^elare- 
entédu  de  fort  peu  de  gensde  c§ia^i« 
m’en  vai  donc  pour  i’efclair- 
cir,  rechercher ,  qu’eft-  ce  que 
rœilxeçoit;  en  quelle partie  fe 
fait  la  réception,  quand  elle  fe 
fait,&:  comment.  Pour  le  pre¬ 
mier  poinél  ie  trouue  des  opi¬ 
nions  fort  difFerentes.Demo* 


l'excellence  de  la  ”>«#>, 

Qu’cft-  crite  &  Leucippe  croient  que 
fœ?rfc  reccuos  des  atomes;Epi- 
foit.  cure  p'enfc  que  ce  font  feule* 
met  les  rayôs  de  fobieél,  Ale¬ 
xandre  Peripatcticien  l’image 
del’obiedt,  non  pas  corne  au 
fubjeéi  5  mais  corne  en  vn  mi¬ 
roir  .  Ariftote  fouftiét  que  no* 
ne  receuôs  que  l’efpece  qui  eft 
produite  de  1  objeâ  fe  mul¬ 
tiplie  par  lairjComme l'ombre 
eft  produite  du  corps  Sz  la  lu¬ 
mière  du  Soleil .  Celle  opinio 
eft  la  plus  veritablcjmais  elle  a 
Nous  ne  ijefoin  dlnterpretatiô  ,  car  vn 
que ï’ef-  chacun  n’eft  pas  capable  du 
pccc.  premier  coup ,  de  fçauoir  que 
c eft  de  Tefpece  de  Tobiedl.Di- 
fons  donc  que  cefte  efpece 
n  a  point  fon  eftre  en  l’cnten- 
dement,&neft  pas  ce  qu’en 
termes  fcholaftiqucs  on  ap¬ 
pelle  ens  rAtionis , 

chdfe  realcmêt  i 


c’eft  quelque 
mi  eft  en  l’air 


Cr*  du  moyen  âe  U  conferuer. 

&  en  l’organe  •  Or  tout  ce  qui  os*  c’eft 
eft  realemétfcdoit  rapporter 
ou  à  la  fubftâcc  ou  à  l’accjdct.i’obiea. 
Cefte  cfpecc  ne  peut  eftre  (ub- 
ftance  ,  pource  qu’elle  feroit 
plus  noble  &  plus  parfaiéle 
que  fon  objeâ:  qui  eft  la  cou¬ 
leur  .  C  eft  donc  V  n  accident. 

Mais  quel  ?  l’appellerons  nous  ^ 
quantité?  non  ,  car  il  yauroit 
pénétration  des  ditncnfîons: 
nous  ne  l’oferions  nommer  re* 
lâtion,  d’autant  que  la  relation 
n  a  point  de  force  d’agir, &  ce. 
fte  efpece  nous  fait  voir .  En¬ 
core  moins  la  réduirons  nous 
à  l’adion  5  II  faut  donc  que  ce 
foit  vne  qualité  immatérielle, 
indiuifiblcjfans  corps,  que  les 
Philofophes  appellent  inten¬ 
tionnelle  ,  qui  fe  rapporte  à 
r ob j  e<ft ,  &  en  eft  immédiate¬ 
ment  produite ,  comme  l’om¬ 
bre  du  corps.  Cefte  elpeccfe 


Ve  f  excellence  de  U  l’eue, 
multiplie  par  tout  i  air^car  l’air 
eftantrubtil  &  humide  cftca. 
©able  de  réceuoir  toutes  les 
formes:^  receuaot  vnepartit 
dei’elpece  repreièntel’objeâ: 
entier.  Cefte  efpece  ne  fè  voit 
pas,  mais  elle  nous  fait  voir  ^  il 
n’y  a  que  robiedt  quifevpye. 
ikEcftiô.  QuelquVn  pourra  demander^ 
ü  cefte  efpece  eft  immaterielle 
comment  altéré  elle  la  veüe 
en  vniffant  ou  diffipantles  ef- 
prits  ?  car  la  blaheheur  diflipc 
la  veüe;&  la  noirceur  i’vnit.  le 
refpondray  que  cefte  altera¬ 
tion  ne  vient  pas  de  l’elpece, 
mais  de  la  lumière  qui  fort  des 
couleurs.  Or  il  eft  tout  certain 
B>c{p5fc  qu’vne  grande  lumière  dilîipe 
la  veüe,pource  que  nos  efprits 
qui  font  tous  fubtils  Sc  lumi¬ 
neux,  fortent  pourfe  ioindre 
d  cefte  lumière  extérieure  j  au 
contraire  voyant  les  ténèbres 
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&  vne  couleur  noire^  fè  retirêt 
fuyans  leur  ennemy .  Il  ny  a 
donc  que  l’efpece  immatériel¬ 
le  qui  foit  receuë  V  c’ejfl  pouE- 
quoy  la  v cüe  fe  fait  à  i’ inttant, 

&  n5  point  auec  temps,  côme 
les  autres  Cens  .  Voions  main¬ 
tenant  en  quel  lieu,  c’eft  à  .di-  En  qud- 
re  eh  quelle  partie  de^  i’oéil  fe  i®  Pf 
tait  la  réception ,  il  y  en  a  qui  fait  la 
péfentque  la  recep tion  .fe  fait  iecepti© 
au  cerueau,  pource  que  e’eft  le 
fiege  du  fens  commun,  &  que 
toutlefcntimét  vient  du  cer¬ 
ueau.  Auicenne  croit  que  la 
jreception  fe  fait  à  fvniondes 
optiques  j  &  que  iobjeâ:  ne 
paroift  point  double  ,  pource 
que  les  clpeces  s’vnilfent  en 
cet  embraftement  de  nerfsdes 
autres  v  eulent  qu’elle  fe  faceà 
la  tunique  aranoïde  ,  qui  eft 
plus  nette  &  plus  polie  qu’va 
miroir.Nous  tenons  auee  Àri- 


Dt  ttxcelltnce  de  U  yeüe, 
dote  J  Galien  &  la  vérité  mef- 
mes,  que  la  réception  fe  fait 
au  cry  ftaliin ,  pource  que  c’eft 
la  plus  noble  partie  de  l’oeil, 
ayant  vne  lubftancc  toute  par¬ 
ticulière,  eftant  fitué  au  milieu 
de  l’organe  comme  au  centre; 
où  fe  vont  récontrer  les  deux 
lumières,  Texterieure ,  qui  en¬ 
tre  par  la  prunelle  comme  pat 
vne  feneftre  ,  &  l’interieure 
qui  eft  apportée  par  le  nerf 
optique.  Toutesfois  fi  tu  veux 
accorder  toutes  ces  opinions, 
tu  pourras  dire  que  la  réce¬ 
ption  fe  fait  au  cry  ftallin^Ia  re- 
Vray  îraâion  aüx  tuniques ,  la  per- 
mojen  fedion  en  celle  eonjondion 
veüefe*^  des  optiques,  la  cognoifiance 
fait.  on  iugement  dans  la  fubftan- 

cedu  cerueau.  Detôutcelog 
dilcours  nous  rapporterons, 
que  la  veüe  fe  fait  par  receptiô 
feulemét  &  non  par  emilfîon, 
que  le 


du  moyen  de  îd  eonfèrüer.  (St 
que  le  cryilalin(  principalin® 
ftrument  de  la  veüe)  ne  reçoit 
que  les  erpeceSjkrquelles  font 
côme  ombres,  des  objedts  vi- 
fîbies  ,  que  ces  ërpéces  eftant 
praduites  ôi  multipliées  par 
tout  iair  ,  font  en  vn  inftant 
receuës  par  droite  Iigrie5&  no 
autrement.!  e  fuis  efté  côtraint 
d’adioufter  cefte  drfpute  en  ce 
petit  trai(5î:é  de  l’œil^en  ayant 
efté  fort  foilicité ,  Si  en  ayant 
receu  vn  commandement  ejt- 
près. 


En  combien  defdçom  la  y  eue 
fem  ejîreoffenfee. 

C  H  A  P.  XI. 


V  T  le  difcours  que 
oie  vie  dé  faire  del’ex- 
1}  cellence  de  là  veüc,de 
l’artifice  del’œil^  àc  de  toutes 
F 


fes  parties, outre  le  plaifir  qu’il 
apportera  aux  plus  curieux, ne 
fera  pas(à  mon  aduis)  inutile  à 
ceux  qui  auront  enuie  deco- 
gnoiftre  les  maladies  de  l’œil, 
&  qui  voudront  entreprendre 
de  les  guarir.  Car  nous  tenons 
pour  maxime  en  la  Medecine, 
qu'on  ne  peut  cognoiftre  ce 
qui  arriue  contre  nature  à  la 
partie, fi  on  ne  fçait  première¬ 
ment  ce  qui  luy  eft  naturel. Le 
droit  (  dit  Ariftote  au  premier 
îiure  de  i’ame)  fert  comme  de 
reigle  &:  à  foy-mermej52  àl’o- 
bîique.Il  faut  donc  que  le  Mé¬ 
decin  cognoÜTe  le  naturel  de 
l’œiî,&  ce  qui  efl  requis  pour 
fonadtion  s’il  veut  fçauoir  en 
Encom-  combien  de  façons  elle  peut  ^ 
façons'  eftre  bleflee.T oute  action  (cÔ- 
vnea.-  niC  remarque  Galien  en  plu- 
âriôpeut  fieurs  endroits  )  peut  eftre  of- 
fSfee.  ”  ftnfee  en  trois  façons,  ou  elle 


er  du  mtyen  de  U  eonjeruer.  6  î 
fe  perd  du  tout,  ou  fe  diminue 
bien  fort, ou  fabaftardit  &  de- 
praue.Ccs  trois  vices  peuuent 
arriuet  à  la  veüe  j  la  diminutiô 
ou  affoiblifTemét  eft  ordinai¬ 
re  aux  vieilles  gens ,  la  depra- 
uation  fefait,  lors  querobje(Sî: 
paroift  autre  qu ’il  n  eft ,  la  per¬ 
te  totale  fe  nomme  aueugrle-  . 

T  ..  >  rt'  -1  I-  °  Cornent 

ment.  La  veuc  s  afroiblit ,  ou  laveüe 

par  le  vice  de  la  faculté ,  ou  s’affot- 
parla  mauuaife  difpofîtion  de 
î’organe.Lafacutié,qui  eft  ce- 
ftepuifsâcede  l’ame  qui  nous 
fait  voir,a  fon  fîege  dâs  le  cer¬ 
neau:  Si  doneques  le  cerueau 
eft  altéré  en  fa  température, 
comme  quâd  il  eft  trop  frôid, 
chaud, humide  &feciOuque 
fa  conformation  ne  foit  Ipüa- 
ble,  tous  les  fens  fentirôt  vne 
diminution  notable  en  leur 
aâ:iô,&  fur  tout  la  veüe,pour- 
cequeTceU  eftantlepluspro- 


i  cxcmence  ae  u  nutt 

ctia,&:, ayant  vne  merueillcufe 
fympathie  auecle  cerueauen 
patira  le  premier.  La  mauuaife 
difpofition  de  l’œil  aiFoiblit. 
bien  fouuentla  veüe ,  encores 
que  fa facuité  Toit  enticre.Cc-* 
fte  difpolîtion  fe  trouuequeL 
quefois  en  tout  l’œil,  comme- 
quand  il  eft  trop  gros,  ou  trop 
amaigryjquciquefois  à  vne  de’ 
fes  parties  ,  comme  aux  tuni-' 
ques ,  humeurs  ^  mufcles ,  ef- 
ptitSjnerfSjVeineSj&artereSjà- 
chacuhe  defquelles  arriuent 
leurs  maladies  particulières,: 
.  que  ie  deduiray  au  chapitre 
fuiuant. 

ladepra  La  deprauation  de  la  veüe 
fait  quand  robjeâ:  fepre- 
fente  d’autre  couleur ,  forme, 
quâtité,  oufiruatiôq^u’iln’eftî 
comme  quâdce  qui  eft  blanc 
paroift iaune  ou  rouge ,  pour- 
ce  que  l’organe  eft  taintdc 


c:r  âu  moyen  de  U  confemer. 
quelque  couleur^ainfi  les  iâ:e- 
riques  voycnt  tous  les  objets 
iaunes  j  quand  ce  qui  eft  fixe 
fembie  fe  mouuoir,  comme 
aux  vertiges  5  pour  lemouue- 
îiient  defreiglé  &  extraordi¬ 
naire  des  efprits,  quand  vn 
objeut  fimpie  paroift  double.. 
;Or  cela  arriue  ou  par  ie  vice 
de  l’organe ,  ou  par  iamaüuai- 
fefituaîion  de  robject:,  ou  des 
rayos.  Si  les  deux  yeux  ne  sot 
■  en  mefine  plârque  i’vn  fe  haut 
,de  &  l’autre  s ’abaifTednd ubita- 
•  biement  tous  les  abieâ:s  pa- 
.roiftront  doubles:  la  paralyfie 
&  conuulfion  en  efi  foiiuent 
Ja  caufe.  Le  nerf  efpîiqae  aufiî 
eftât  relafché  &  moliifiè  dvn 
cofté ,  reprelènte  tous  les  ob- 
Jeéls  doubles,  comme  il  arriue 
à  ceux  qui  font  yures.  Situ 
prelfes  vn  œil  autc  le  doigt 
fans  touc  her  l’autre,  tu  verras 
Fiq 


Ve^excelknee  de  U  '\eiie, 
tous  les  corps  doubles.  Lafî- 
tuation  donc  de  Torgane  eH 
la  première  caufe  de  cefte  de- 
prauation.  La  fécondé  eft  la 
fituatiô  del’objed.Situmcus 
vn  bafton^  en  i  ond  tu  iugeras 
que  c’eft  vn  cercle,  fi  en  long: 
vneiigne toute  continué; ce* 
îaarriue  pource  quei’objeét 
change  fi  proprement  de  pla. 
ce  qü’auant  que  la  première 
image  foit  cffacee ,  l’autre  fe 
met  en  Ton  lieu.  La  derniere 
caufe  fe  rapporte  à  la  fituatioa 
diflPeréte  des  ray  os;  fi  tu  te  mi-' 
res  en  vn  miroir  fendu ,  ton 
image  te  paroiftra  double, 
perte  &  priuation  totale 
lavcüe.  de  la  veüe,  que  nous  appellôs 
aueuglement ,  vient  ou  delà 
fccherefle  des  humeurs,  ou  de 
l’empefchement  des  deux  lu- 
miereSjqui  ne  fe  peuuentren- 
cô  trer  &:  ioindreau  cry  ftallin* 


gÿj  dtanôyen  delaconferuer.  ^4 
L’intcrieure  ,  qui  eft  i’elprit 
animal ,  eft  empefchee  par  l’o¬ 
pilation  du  nerf  optique,  &  fc 
nomme  goutte  ferenesrextc- 
rieure  eft  empefchee  par  la 
catarachte ,  qui  ferme  îa  pru¬ 
nelle,  feneftre  du  cryftalin.  La 
veüe  donc  ne  peut  eftre  oifen- 
fee  qu  en  ces  trois  façons. 

Briej^  dmombrement  de  toutes  tes 
maladies  de  l’œil» 

Ch  A  P.  xiï. 

E  ne  Veux  pas  m  amulèr 
icy  à  faire  vne  defcri- 
ption  exaâe  de  toutes  les  ma¬ 
ladies  de  l’oeil, rentfeprinfe  le-» 
roit  trop  grâde,il  me  faudroit 
pour  le  moins  cent  chapitreSj 
car  il  y  a  bien  autant  de  mala¬ 
dies  particulières  de  rœihiè 
me  Gontenterây  de  tracer  vnc 


l'excellence  de  UyeUe, 
iîiethode  pour  les  plus  iiou- 
ueaux  Médecins  &:  Chirur- 
giéSjaufqls  ie  délié  ce  chapitre 
Diuifion  Oc  doriques ,  des  maladies 
ÿsmala  ^epœjnes  ynes  font  commu- 
î’œiJ.  nés  a  tout  l’organe ,  les  autres 
font  propres  à  chafque  partie. 
Celles  qui fe  rapportée  atout 
fœifjfont  ou  fîmilaires,  ou  or- 
ganiquesj  oti  communes.  Lés 
^iihâks  ^tniiaires  font  l’intépcratute 
Jîppcr-  humide, fechcjchaude, froide, 
<c:xu  k  fimple,  copofee ,  fans  matière 
jS-  ^  rnàtiere. ,  Les  organi- 

qu es  paroiffent  en  là  mauuaife 
conformation  ,  cornmeenla 
grandeur  augmêtee,  pu  dimi- 
®^^"  düec,  &  en  la  fîtuation.  Majia- 
dies  en  gran  d  eiir  Ibht  quan  d 
îœil  eft  trop  gros,  pu  trop  pe¬ 
tit;  le  gros  fe  nomme  œil  de 
liœuf,  il  nuift  à  IX^ïiô  del  œi^ 
car  la  v  eiie  h*en  e  fï  pas  fi  viu  e, 
pour  la  difiîpatidh  trop  gran- 


'^âuntûyenâe  Uconferitef.  éf 
de  des  erprits,&  le  mouuemêt 
n’en  eft  pas  fî  prompt,  Cefte 
groffeur  vient  ou  du  vice  de  la 
-première  conformation,  ou 
par  accident,  comme  d’vne 
tumeur  œdemateufe  d’vnein- 
flammation  &  d’vne  fort  gra¬ 
de  defluxion.La  maladie  con-  ta 
traire  à  cefte-cy  eft  la  petitef- 
fe  de  l’œil  qui  vient  ou  dena- 
-ture  ,  ôj  s’appelle  eomnciune- 
ment  œil  dé  cochon- ,  ou  par 
quelque  aceident,comme  par 
la  diflipation  de  là  chaleur  na¬ 
turelle,  que  les  douleurs  ex¬ 
trêmes, les  grandes  V'éilles,  les  ; 
defluxions  acres,  &  fieures^ 
Continues  ont  càufé  :  de  forte 
qu'=.  tout  l’œil  eftant  affôibl/ 
if  attire  plusl’àlimét,d£  encore 
qu’iiy  aborde  nèle  peut cuirej. 
©nappeifocefte  maladie  atro¬ 
phies  où  extenuatié  de  l-œiL 
Maladie  en  -  fttuatioH?  eftj? 
f  v 


T>e  hxcellence  de  U  yeüe^ 
quand  l’œil  eft  hors  de  fà pla¬ 
ce,  comme  quand  il  fort  de¬ 
hors,  &  quand  il  tombe  tout 
en  basjs ’ilfort  dehors,  c’eft  vn 
t  œil  fot  forjetté  5  en  Grec  fc  nom- 
ietté.  me  c^<7rî£ff/tô5.Auicene  remar¬ 

que  que  celaarriuc  ou  de  cau- 
fe  externe  comme  de  coup, 
cheute,  effort,  en  touflantjVo- 
miflant,  foufflantj  ou  de  caufe 
internejcomme  dVne  foudai- 
ne  fluxion  quilafche  tous  les 
mufcles  ôc  tout  le  corps  de 
l’œiljd’vne  grande  inflamma¬ 
tion  ou  autre  tumeur. 

Soiatio  Maladie  commune  eft  la  fb- 

de  coîi-  ,  .  -  '  , 

«uûé.  lution  de  continuité ,  quipa- 
roiftîors  que  l’œil  eft  du  tout 
creué ,  ou  que  routes  les  hu¬ 
meurs  fon  t  côfufes  &  brouil¬ 
lées  enfemble,  ; 

Voila  les  maladies  qu’on 
peut  rapporter  à  tout  le  corps 
de  l’œil ,  car  \cnj61dotU ,  mjQ, 


([^kum»yendeU  confemer.  6^ 
piaps,  6c  ,  font  fym- 

ptomes  des  efprits&humeurs,, 

&  lion  de  tout  l’œil. 

Les  maladies  pàttitulieres  Maiaaie» 

font  differente ,  félon  les  par-  partica- 
ties  de  l’œil.  Or  à  l’œil  nous 
auons  remarqué  les  humeürsj 
les  tuniques jles  nerfs,  lefmuf- 
cles  :  il  y  aura  doiic  des  rnala- 
dies  propres  à  chafque  partie? 
le  comenceray  à  deferire  cel¬ 
les  des  humeurs ,  corne  eftans 
les  plus  nobles  parties  de. 
foeil,  êe  mefmes  que  Galien 
au  liure  des  caufesdesfym- 
ptomes  a  fuiuy  celle  mé¬ 
thode. 

L’humeur  criftalline  peut  en-  Malade 
durer  toute  forte  de  maladie, 
mars  les  plus  remarquables 
font  l’intéperature  fciche ,  &C 
quaridil  fort  de  fa  place  L’în- 
temperature  feiche  efl  caufê 
d’vn  accident  que  les  Grecs 
F  vj 


Le  glau- 
.  coma. 


Ce-^a’àr 

îccryitai 
Üa-iisrt.  ■ 
eé  ia 
jlace. 


lÛÈ  fexceïîen  ce  /<?  U  "ve  «^ï  ’ 

nomment  yXaJi-M^  ,  qui  eft 
y  n  e  c  on  cr  eti  O  il  &  feich  er  efle 
d  u  c  r  y  ft  alii  n  'd  eu  e  n  an  t  c  6  in- 
me  blanc^ippocràye^^  tçdî' 
f^eme  d^s  Aphorirmes  rç- 
marque  ,  que  ccfïe  maladid 
lî’ar^i^Ç  guère?  qu’auxyieiiles 
gens,  nous  ia  tenons  pour,  in- 
eiH-âb  le.  Le  cry  fta^ii  peut  rp  r- 
tir  defa  place  en  plüfieurs  Far- 
ços,ç3r  ou  il  Fe  tourne  yers  les 
çdfteZjOuiFle  haufTe^  ah 
|e  J  oiil  s’ehfonce  trop  en  de¬ 
dans,  ou  s’aduâceirop  en  de^ 
borsrËn  quelq  Façô  qu’il  bou¬ 
ge,  il  nuifthien  Fort  à  lave:üer 
sll  eft  trop  enFoneé,  il  ne  peut 
voir  de  près  ;  s’il  eft  trop  ad- 
uancé,  il  ne  peut  voir  deftoinî 
sll  eft  tourne  à  droiâ:  ou,à 
gauche,  tous  les  obieefts  .pa-. 
roiftent  de  çofté,s’ii;Fe  haufte 
ou  s’abaifte,  tous  les  images  Fe 
reprefentét  doubles ,  pource 


âu moyen  ieUemferuer. 

^u’iis  ne  iont  pas  en  mefrnc 
plan, 

_  r  X’iiumeur  ^ignenfe  veftant 
aufTi  bié  partie  que  ]cs  autres,  meurai- 
afes  maladies  particulières.  Si 
elle  ell  trop  defeichee,  çomr 
m  e  il  arriue  bien  form  ent  aux 
luffufions ,  nous;  priue  totale- 
merït  de  la  veüe:  iî  fa  quantité 
eft  fort  diminuée ,  le  cryftallits 
fe  tarift,i’vuee  fe  âeftritja  cor¬ 
née  s’affaifle ,  la  î  u  nii  ere  extç- 
rieure  n’eft  point  rabbatûëe. 
Quarit  à  rhumcuF  vitree  les 
auteurs  n’en  ont  point  remar¬ 
qué  de  maladies  particuîiereSs 
mais  ie  penfe  qu'elle  peut  en^ 
durer  méfmes  afFeétions  en  fia 
î  épera r ure , lubftan ce  &  quan^ 
tiré  que  l’aigueulè..  _ 

Les-^tuniques  del’éeil  font  Mafà- 
fix,  maisil  ny  ena  que  trois 
aurquelles  on  ay  e  qbferué  de 
^ladies  particulier  es,,ce  font 


Ve  t  excellence  âiU  ^euel 
laconionéiiue,  la  cornée  5  éc 
IVuee ,  car  àTaranoïde  réticu¬ 
laire  &vitree  on  n’en  remar¬ 
que  point. 

Maladies  Les  maladies  propres  de  la 
delà  c5-  côioncliue  font  trois, lophtal- 

lonaxue  •  „  ,  ,,  • 

mie,  1  ongle  âç^clice  pteyi^um, 
bc  la  meurtrilTeure  :  l’oplital-^ 
mie  eft  vne  inflammation  du 
Opbtai-  blanc  derœiljlaquelleparfois 
eft  fi  legere  que  d’elle  mefitie 
fe  guarit,les  Grecs  la  nommée 
'Tw^^is.Sâ  câufe  eft  leplus  fou- 
uét  externe,  comme  lafumee» 
le  vent,  le  Soleil,  la  poudre,  le 
ferain,  l’odeur  des  oignonsi  Si 
eefte  inflâmàtion  eft  plus  grâ- 
,  de,fe  nomme  abfolumet  oph¬ 
talmie  ;  fi  elle  eft  extreme  ,  de 
forte  que  le  blanc  paroifte  fort 
haut ,  &  la  prunelle  en  foie 
Diffère-  preffee,  on  l’appelle  Il 

ÿophtal  y  ^  opthalmies  bilieufes, 
raie,  fangunes  ,  pituiteufe,  melan- 


^  âft  moyen  de  U  conferuer. 
ch  cliques  :  il  y  en  a  dans  Ga¬ 
lien  de  feiches  &  d’humides, 
dans  Hippocrate  de, rympto- 
matiques  &  de  critiques  jdans 
Tralien  de  tabides  &  non  ta- 
bides,  de  malignes  qui  regnét 
en  temps  de  pcfte^  &:  non  ma¬ 
lignes,  de  continues  &  de  pé¬ 
riodiques.  L’autre  maladie  fe 
nome  pterigmm.  C’eft  vne  chair  L ’ongiè; 
nerueufe  qui  commence  or¬ 
dinairement  au  grand  coin,& 
s’eftend  comme  vne  aifleiuC* 
ques  àlaprunelle,elleaaulfila 
forme  dVne  ongle.  Elle  fuit 
bien  fouuent  les  ophtalmies 
mal  guaries ,  &:  cft  accompa¬ 
gnée  dVn  prurit,  d’vne  petite  .fç 
rougeur,  &  de  l’armee.!!  y  en  cesd?^* 
a  plufîeurs  différences  ,  lef-  longlc; 
quelles  nous  tirons  de  leur 
CouleutgCÔnexion,  fubilance,- 
&  quantité.  Pour  raifon  de  là 
couleur,  il  y  en  a  de  blaiiches. 


^etexceîlencedeîd'^eu^y 
«îe rouges,  deiaunaitres  :  delà 
connexion  les  vn;e$  (ont  fort 
adhérentes ,  les  autres  fe  fepa- 
rent  airementj  Si  nous  regar¬ 
dons  la  fubftanceàl  y  en  a  d’ef- 
paifles  &  de  plus  tenues,  de 
molles  &  de  dures  ,  de  menir 
braneufes  ,  qui  font  comme 
peaMXjd’adipeufeSjqui  relTem- 
blent  à  la  grailTe,  &  variqueu-- 
fes,  qui  (ont  comme  vn  ret  cif' 
fo  de  pi ufieur s.  petites  veines 
&  arteres.  La  quantité  fait  la 
derniere  différence,  il  y  en  a 
de  petites  qui  ne  paffent  pas  le 
blànç  de  l’œil,  il  y  en  a  de  grâ-* 

'  des  qui  s’eftendent  iufques  à 
îa  prunelle  ,  &  nuilent  bié  fort 
la  meur  à-la  veüe.  La  derniere  maladie 
de  la  coniomffiue  fe  nomme 

«U  blzc.  e  /  -  •  >  ' 

'VJsroiTipcty/itot,  »  nome  eu  r;  ou 
meurtriffure  de  l’œil  :  I^aul:^ 
Aécç  la  definifl’ent  vne  ruptu^ 
f edes  V einei  dei’œil , .  qui  êm 


€r  âtt  moyen  de  U  confèmer,' 
que  le  fang  Te  refpand  par  tou¬ 
te  la  conionâiue,&  par  la  cor- 
neeaufïî,  reprefentant  ài’œil 
tous  les  obieâis  rouges  .  Sa 
caufe  efl  ordinairement  exter- 
me,  coup,  oucheute,  quelque 
fois  interne,comrae  repletion 
des  vâifTeaux  &  tenuité  de 
fang  .  Il  y  a  d’autres  maladies 
-delà  tunique  blanche:  com- 
'  me  les  puftulesjles  taches  blâ- 
ches  en  forme  de  cicatrice^  , 
mais  elles  font  communes  à 
.lacornee. 

Les  maladies  de  lacornee 
font  puftules,  vleeres  commu-  j'g 
nés,  malignes  &  chancreufes,  lacor- 
la  lahie  retenue  dire  “«c. 

la  cicatrice ,  la  rupture  ,  Les 
puftules  font  dites 
des  Grecs,  des  Arabes  £ôt^or,  paftule»» 
■Ce  font  côme  petites  veftîes 
caufees  dVne  humeur  fubtilc 
&  fereufe  3  qui  fe  met  entre  les 


Ve  hxcellence  de  U  y  elle  s 
Diffère- cornee  &  les 
ce  des  eft  éd.  On  prend  leur  différent 
puftules.^g  de  la  couleur;  il  y  en  a  de 
noires  qui  font  entre  la  pre¬ 
mière  &  fécondé  peau ,  bc  de 
plus  blanches  qui  (ont  entre 
la  troifiéme  &  quatrième  ;  De 
lafîtuadon  les  vnes  font  plus 
fuperficielles ,  les  autres  pro¬ 
fondes:  de  la  matière,  les  vnes 
fe  font  d’humeur  bilieufe ,  les 
autres  d’vne  eau  claire  &  fub- 
viccrès  tile.  Ges  pufmles  eftansper- 
coiamu-  gggg  fejourne  lon- 

^lesdela  ’  -,  •' 

£©roec.  guement ,  fait  vn  vlcere  en 

la  cornée  «  Les  Médecins 
Grecs  &  Arabes  fontfept  el^ 
peces  de  ces  vlcereSj  trois  in¬ 
ternes  Bc  quâtres  externes  :  la 
première  des  internes  s’appel- 
ffroisin'ieiSoTçuô?,  dans  Paule  &dans 
prnes.  ^yjcéjQne  annulns  ^  des  autres 
foffuU  i  ceft  vne  vlcere  caue, 
^ftroitte,  petite ,  Bc  fans  ordu- 


(tïr  du  moyen  de  U  eonferuer.  7  ® 
rc;  la  fécondé  eft  plus  large  & 
moins  profonde,  Paulus  l’ap¬ 
pelle  >w/A<»/tût3Auicenne  Idimiez 
la  troiiîefme  eft  fort  fordidCjS^ 
auec  croufte:  les  Grecs  la  no^  q^tre 
ment  ,  les  Arabes  rf/-  extern^ 

ficume .  Les  vlceres  externes 
font  quatre:  la  première  reffé- 
bieavne  fumee  eipaifle,,6c 
noircit  la  prunelle,  on  l’appel¬ 
le  ‘  la  fécondé  eft  plus 
blanche  &  plus  profonde ,  ^ 
s’appelle  *■  la  troifîcfmc 

eft  ronde,  6c  paroift^û  cercle 
de  l’œil,  c  eft  de  Paule: 

la  derniere  eft  fortfordidede 
couleur  cendree  reflemblant 
vn  floquet  de  laine,  c’eft  pour- 
quoy  A  uicenne  l’appelle 
fum  ')>lcus.  Galien  le  premier  a 
remarqué  toutes  ces  différen¬ 
ces  en  vn  petit  liuret  des  yeuir^' 
mais  il  ne  leur  a  point  donné 
de  nom  par^uÜer  ^  6c  en  tout 


De  r excellence  de  I4  y  eue  y 
Corre-  Huret  fe  trouue  vne  faute 
«ftiô  d'vn  remarquable ,  car  par  tout  où 
texte  de  jjj-e  externe, 

Galien.  ^  1 

&  au  cotraire .  Manard  a  vou^ 

Yîceres  Auicennc  enfes 

^aii.  differeiiGeSjmais  ceft  lans  rab 
gnes.  fon.Iis  fe  font  d’autres  vlceres 
âlacornee  qui  font  malignes, 
&  fe  nomment  vo^^->  qui  mai> 
Vlceres  ^  cheminét  iuiques  aux 

chan-  mufcles  &  paupières.  îl  y  a 
sreufes.  d’vlceres  chancreufes  ac¬ 

compagnées  de  douleurs  cub 
fantes,eiles  s’engendrét  d’vns 
cicatrice  humeur  acre  &  aprabilaire,  te- 
deiacor  nature  du  chantre. 

La  cicatrice  eft  vne  maladie' 
delà  cornee, car  elle  iuy'oile 
fa  couleur  &  fa  clarté  ,  la  ren¬ 
dant  du  tout  blanche,on  l’ap- 
^ypopiô  pelle  h&üyuëfxoL,  ou  albugo.Vhy- 
popion  en  approche  fort ,  qui 
eft  vn  amas  de  matière  puru^ 
lente  occupât  le  noir  de  l’ceiL 


En  fi  n  ia  cornee  vict  à  fe  rom- 
pre  3  &  lors  fe  fait  v  ne  maladie  de  la  cqk 
particulière  de  l’vuee,  que  no'" 
defcrironscyâprcs.  Mala- 

A  la  tunique  vuee  nous  con-  diesde 
fiderons  vn  corps  ,  Sr  vn  ti  ou 
qui  eft  la  prunelle  :  le  corps  de 
tvuce  avne  maladie  patticu- 
lierejqui  eft  fa  defcentetla  pru¬ 
nelle  endure  trois  maladies 
remarquables  J  la  dilatation, 
l’eftrefiftemét  &  la  catarachte.  ;  ^ 

La  defcente  de  fvuee  fe  nom¬ 
me  des  Grecs  ,  qui 

ne  peut  arriuer  que  par  la  rup-  ae  l’vace 
don  ou  erofion  de  la  cornee 
qui  luy  fert  de  barrière :!â  rup- 
tion  vient  quafî  tou fidurs  de 
caufe  externe,  l’erofiô  de  cau- 
fe  interne.  On  fait  ordinaire¬ 
ment  quatre  cfpeces  de 
defcente, qui  ne  differét  qnen  dciade^ 
grandeur:  car  s’il  n’en  fort  que 
y  en  peu,  onrappelle/4ü«{ifs«,- 


Mala- 
4ièc  de 
lapru- 
aelle. 

BÎIata- 

iton. 


syfttxicnenie  ae  ta  vcuCy 

Xo5,  tefte  de  mouche,  OU  dans 
Auicerme/<»'»2/c4//i;  s’il  en  fort 
d’auantage ,  &  comme  de  la 
groffeur  d’vne  peauderaifin, 
on  la  nommeça|i!;Aû!^:Si  elle 
fort  cncorcs  plus  &pend  corn* 
me  vne  pommette,  fe nomme 
auec  tout  cela  elle  s’en¬ 
durcit  &  deuient  caileüfe,s ’ap. 
pelleraîÎAosclâuus. 

La  prunelle  a  trois  maladies, 
car  ou  elle  s’eflargit  par  tropj 
ou  deuient  trop  eftroite,  ou  fe 
ferme  du  tout.La  dilatatiô  des 
Grecs  eft  maladie 

organique,pource  que  la  caui- 
té  eft  plus  grande  qu’elle  ne 
deuroit  •  Galien  fait  deux  dif¬ 
férences  de  cefte  dilatation, 
i’vne  eft  naturelle, l’autre  vient 
par  quelque  accident ,  /outes 
deux  nuifent  bien  fort  à  la 
vcüe,  ppurce  que  la  lumière 
intérieure  fe  diffipe  trop ,  SC 


comme  dit  Auicennc,  lesef-  Caufcs 
peces  ne  font  pas  receuës  en 
pointe  :  la  caule  de  celle  dila^- 
tationeft  latenlion  del’vuee: 
elle  eft  tédue  5  ou  par  vne  trop 
grande  humidité ,  ou  par  vne 
extreme  fecherelTe:  l’humidi* 
té  fi  elle  eft  nue ,  relafche  la 
mêbrane,fî  elle  eft  auec  matiez 
re  corne  aux  tumeurs  de  l’œil, 
abfces,  &  autres  defluxionSjk 
tend  encores  plus .  La  feche- 
reffe  retirât  les  extremitezde 
Tvuee  eflargit  Ton  trou ,  com¬ 
me  nous  voyôs  au  parchemin 
trop  fec.  La  maladie  contraire 
à  cefte-cy,  fe  nome  des  Grecs 
«pStcTïs ,  exténuation,  ou  eftref- 
fiffement  de  la  prunelle  5  celle  Eftreffic. 
qui  eft  naturelle  et  trefpropre 
pour  la  veue,  mais  celle  qui  elt  ncUc, 
accidentaîe  nuit  toufiours  :  là 
Câufe  eft  la  cheute  de  l’vuee: 
elle  faffaiftfe  par  vne  tropgrâ- 


Xa  cata- 
jtachce. 


Caufe 

des 

tayes. 


•  Z>0  l'excellence  âe.la'^euè 
de  humidité  qui  n’eft  que  du 
cofté  du  trou,  oupar  iacou- 
fomption  de  i’humcur  àigueù- 
fü  qui  Tempijifok  tbu'Ê  cctèf* 
pâce .  La  dernie-îb  m=^hi<iiedè 
la  prunelle  le  noirum.tKL'^^^-’ 
poi  des  Grecs  5  des  Arabes 
goutte  bu  eauydü  v  ulgaire  ca- 
îaracbte  outayeu  ^Noiis  la  dé¬ 
finirons  viie  obftruâ:ion delà 
prunelle.caulee  d^^ne  humeur 
effrange,,  qui  ayant  coulé  s’ef- 
paiifit  peu  à  peu  entre  la  cor¬ 
née  A;  le  eryftallin  :  Sa  caufe 
prochaine,  qu  on  appelle  con- 
tinéte,  eftvné  humeur  eftran- 
gere ,  &  en  cela  elJeddFéré  du 
glàHcoma  qui  fe  fait  par  la  con¬ 
crétion  des  humeurs  naturel- 
ics  de  l’œil,  cêthuniéur  au  cô- 
mençement  flottc,mais  en  fin 
s’efpefiit  :  e’eft  pburquoy  Pau- 
lus  au  troifiefme  liure  définit: 
lafuffufîon  par  elfufion ,  &  au 
fixiefme 


âu  moyen  âeh  eonferiter.  Ji 
fisiefme  par  concrétion ,  def- 
criuant  là  celle  qui  commen- 
CC5-& icy  celle  qui  eft  ia  faide, 

Cefte  humeur  s’alTemble,  iiLelrêa 
nousvoulôs  croire  HaliabaSj 
Hâly,  Azarauius ,  entre  l’vuee 
Sc  le  cryttallin  ;  û  nous  aimons  quifak 
mieux  croire  Auiccnne ,  Me^  la  taye. 
fues,  Âlbuchafis ,  entre  la  cor- 
îiee  &  bvuee .  C^ant  à  moy  ie 
penfe  qu’elle  peut  demeurer 
en  tout  cet  efpace ,  qui  cfl  de¬ 
puis  le  dedâs  delà  corneeiui^ 
ques  au  cry  fiai  lin ,  ^  fe  mefl  e 
bien:  fouuent  auec  l’humeur 
aigueufe.  Celle  taïe  cmpelche 
la  veüe  en  dmerfes  fàçonstear 
fi  elle  ferme  toutela  prunelle, 
qui  eftiâ  feneftre  defceil,  ta 
veüe  fe  perdra  du  tout  4  s’il  n  y 
a  qu’v  ne  partie  de  la  feoeftf e 
fermé'CjC’ôme  la  droiéte,  ou  la 
gauche ,  la  fuperieure  ou  infe¬ 
rieure  5  l’œil  verra  les  obieds 
G 


ve  i  excellence  de  la  l/eue , 

qu’on  luy  prefentera,  mais  il 
n’en  pourra  voir  qu’vn  à  la 
fois;  firoblfrudion  eft  iufte- 
inent  au  milieu  de  la  prunelle, 
tous  les  obieds  paroiftront 
diuifez  &  comme  fendus,  & 
ne  pourra- on  voir  le  milieu  de 
l’image  :  fi  l’eau  n’eft  encores 
afiemblce,  &'qu’elle  foit  ref- 
paiidueinegalemet  parcy  par 
làjon  verra  comme  des  mouf- 
D  ff-rea  volct  par  l’air.  On  tire  les 
ces  des  différences  des  catarachtes 
càtarach  Je  Icur  quantité  ,  fubftance, 
couleur,connexion,fituation, 
&du  moyen  d^  leur  généra¬ 
tion;  il  y  en  a  de  grandes  de 
petites,  d’efpaifîes  defubti- 
leSjdeblancheSjCendreeSjgy- 
pfees,  rouges.,  noires,  eitrines. 
Les  caufes  internes  font  les 

Les  eau-  , 

fesinter.  humeurs  &  les  , vapeurs  qui 
s’erpaiffifleiitj  les  Humeurs  ou 
viennent  du  cerueau  par  les 
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nerfs,  veines ,  arreres5X)u  s’en¬ 
gendrent  à  la  partie  mefme, 
par  la  foiblelTe  de  la.  faculté 
concodrice  &:  expultrice.Les 
cataraGhtes  ont  touliours 

sioatios 

pour  auantcoureiirs  certaines  qui  pre- 
vifions  fauffes  qu’on  appelle 

r  •  lescata- 

imagmatios^car  on  penlevoir  j-achtes. 
desi  rnoufcheSjdes  poils ,  &  fi* 
lets  d’araîgne  en  l’air,  quitou- 
tesfois  n’y  font  pas;la  caufe  de 
ces  vifiôs  eft  vne  vapeur  opa- 
qiie^qui  fe  met  entre  la  cornee 
éc\e  cryftâllin:  Cefte  vapeur 
ne  fe  voit  pas  en  fa  propre  ef- 
pecejcâr  i’vuee  fe  verroit  aufïî 
bienjmais  en  vne  autre  de  cel¬ 
les  qui  font  par  l’air  :  Il  eft  vray 
que  le  cryftâllin  iuge  ces  va¬ 
peurs  eftre  au  dehors ,  pource 
qu’il  s’eft  tellement  accouftu- 
mé  à  voir  les  obieéts  externes 
qu’il  péfe  ce  qui  eft  au  dedans 
eftre  au  dehors,  ces  vapeurs 
'  G  ij 
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De  V excellence  delà  "yme, 
s’efleüêt  quelquefois  d’embas, 
quelquefois  des  humeurs  qui 
font  au  cerueau  ,  ou  à  l’œil 
mefmc,. 

Les  maladies  des.muloles 
d  e  l’œil  font  trois  principales, 
ladidortidn  derœil;,  le  bran¬ 
lement,  6e  rimmobilité*La:di- 
ftortion  appeilee^£^|2î(f|i^:.on 
vient,  ou  de;la  refoi- 
lution  de  quelques  mulcreSySe 
lors  la  partie  malade  fe  meut 
vers  la  faine:  comme  ilarriue 
à  la  paralyfîe  dcrtoutes  les  par¬ 
ties  qui  ont  des  mufclesop- 
poCtes  >  oü  ceüe  diftortion 
vient  de  la  côuuifion  de  qu  el- 
ques  müfcles  5  &  lors  la  partie 
faine  fe  meut  vers  la  malade. 
Quoyque  cefoit  çeftcmala- 
die  vient  ou  de  fecheréife ,  ou 
d’humidité  füpsrilue  :  or  FœH' 
fe  tourne  en  beaucoup  de  fa- 
çonsjcn  haut  &  en  bas,  &  lors 
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on  ne  voit  queleblâc  de rdcil, 
Hippocrate  rappelle  TSKcomit 
ou  Tœil  fe  tourne  vers  les  co- 
ftez  &  nous  rend  louches .  Le 
braniement  d’çeÜ  appelièW-  letnent 
vn  vlcedes  muicles 
font  tellement  afPoiblis.,  qu’ils 
ne  peuuent  côtenir  fœil.Tous 
les  anciens  ont  creu  que  ceErrear 
Bran  îemcnt  d’œil  v  en  oit  d’v  n  ^^5®  . 

feprierme  mufciequi  embraf- 
fe  l’optique  :  mais  iis  fe  font 
abufez.  car  ôn  ne  le  trouue 
point  aux  hommes ,  comme 
i’^y  dernonftré  en  i’hiftoire  de  • 
l’œil .  le  croy  donc  que  com¬ 
me  le  mouuement  tonique, 
qui  tient  naturellement  l’œil 
fcrme:^im_mobiie,  fe  fait  lors 
que  tous  les  fix  mufcles  ten¬ 
dent  egalement  leurs  fibres  : 
auffi  que  cebranlement  fefait 
lors  que  tous  fix  lafchét  leurs 
fibres.  Il  y  a  vncî  maladie  con- 
G  iil 
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îmmo-  traire  à  cefte-cy  ,  quand  les 
l’œil,  yeux  demeurent  du  tout  im¬ 
mobiles  .  Hippo crate  rappel¬ 
le  «Tnî^iv&çacnv  5  quife  fait  lors 
que  les  mufcles  ont  du  tout 
perdu  la  puifsâce  de  mouuoir, 
ou  par  l’obflrudion  du  nerf 
quiapportelemoiiuemêt,  ou 
parla  paraiyfied’iceluy.  - 
Les  maladies  du  nerfdpti- 
dies  du  que  font  robftru6lion  5  com- 
«crfop-  prefîîon,  paralyfîc,  cheute,ru- 
obftru-  ption,  fdrrhe,  inflammation, 
aiô  du  L’obftrudionfefaitfoudaine- 
ment  d’ vue  humeur  froide  & 
crafle, pource  que  la  cauité  du 
Corn-  nerf  eil:  blé  petite:  la  comprcf 
preflion.  .{îô  fe  fait  de  coup:  la  paralyfle 
3?arai)fie  humeur  tenue  &  fereufe 
Cheute  .  amollit  le  nerf  ;  lachcute 
appellee<7^/^,7î"TOoi5>  quand  les 
extremitez  mébraneufes  s  ap- 
prochêt,  &  ne  demeure  point 
Ruiô  i  de  place  à  la  moelle  :  la  ruptiô 
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vient  de  coup 3 &  lors  l’œil  Tort 
premièrement  en  dehors,puis 
le  retire  &:  s’amaigrit .  Toutes 
ces  maladies  de  l’optique  font 
vn  fymptorae  commun ,  que 
les  Grecs  appellent  kfjuswjfcùmvi  La  goût 
les  Arabes  goutte  fereinejc’eft 
comme  définit  tresbien  Aëce 
vn  aueuglemêt  entier  fans  au¬ 
cun  vice  ou  tache  apparente 
de  l’œil:  cet  aueuglemêt  vient 
de  l’empefchement  de  la  lu¬ 
mière  intérieure. 

Les  plus  fubtiis  Médecins 
mettent  au  rang  des  parties  de  efprics. 
l’œiües  efprits,  ôerecognoif- 
fent  aufli  leurs  maladies,  qui 
font  fjuioùinx  3  ôi  **yopes. 

in  la  première  on  né  peut  voir 
qu’en  l’obfcurité  comme 
pointe  du  iour  &  à  l’entree  de 
la  nuidl ,  en  plein  midy  on  ne 
fçauroit  lire ,  En  l’autre  c’eft 
tout  au  contraire ,  on  ne  peut 
G  üij 


Vefexcelîenee  deUhene^ 
voir  qu’cn  vne  grande  clarté. 
On  attribue  cela  aux  efpritsi 
ceux  qui  ont  les  efprits  fort 
fubtils  ne  peuuent  voir  en  vne 
grande  lumière ,  pource  que 
leurs  efprits  fe  diffipent  :  ceux 
qui  ont  les  efprits  groffiers 
ontbefoing  dVne  grade  clar» 
té  pour  eftre  illuminez. 

V oik  en  fommc  les  princi¬ 
pales  maladies  debœil,  ieiie 
touche  point  a  celles  des  pau¬ 
pières  5.  ny  des  coings,  ny  des 
parties  voiiines ,  ie  crains  de 
rrf  eftre  trop  efgaré  :  car  mon 
intentiô  n’eftoiî  que  de  mon¬ 
trer  lexceilence  de  la  veüe, 
&  d’apprendre  le  moy  en  de  la 
conféruer  le  m’en  vai  donc 
remettre  à  mon  chemin* 

Jiçÿme general  tref.  exquis  pour 

la  conferuation  de  la  auquel 

ejl  fort  particulièrement  deman- 
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JîréitoHt  ce  qui  fent  nuire  dux 
jeux,  c^toutcequi  leurejîprù- 
I  ^reduJsL  - 

Ch  A  P.  XIII.' 

[  L  .eft  temps  de-mefler 
îi’y'tile  auec  le  dcleâ:â- 
bîe;  Gcüx  qui  fenteiîl: 
quelq  diminution  à  leur  veüe, 
on  qui  craignent  de  l’auoir 
foible ,  ^verront  en  ces  deux 
chapitres  tout  ee  qui  fe  peut 
trouuer  de  plus  rare  dans  les- 
iardins  des  Médecins  Grecs, 
Arabes  &  Latins  3  pour  la  cô... 
Jferuatiô  de  la  v  eüe.  le  m’y  fuis^^ 
autrefois,  efgayé,  &  en  ay  ef¬ 
fleuré  tout  ce  que  i’y  ay  pen 
voir  déplus  beau.  Or  d’aurant 
qu  y  ne  des  prinGipales  caufes 
de.l’imbeciilité  delà  v eüe:(fï)-' 
fcray  bien  aflTéurer  que-c’^eft  la 
pins  commune  )-  vient  d’vne' 
Gy 


Be  T  excellence  de  U’^eilet 
humidité  fuperfluë  de  rœil,^ 
del’impuritè  de  fes  efprits:  le 
drefî’eray  pour  cela  vn  régime 
exquis,  qui  feruira  comme  de 
patron  &demodelle  à  toutes 
les  autres  maladies  de  rceil. 
L’art  qui  enfeigne  de  guarir 
les  maladies, que  les  Grecs  ap¬ 
pellent  en  vn  mot  Thérapeu¬ 
tique,  fei'ert  ordinairement 
de  trois  inftruméSjde  la  diete, 
ou  façon  deviure,  de  lachi-- 
rurgie3& de  la  pharmacie, 
tadiete  •  La  façon  de  viüre  tiét  touf- 
neatie  |e  premier  rang,  &  a  eilé 

premier  ,  ,  ^  i 

raiîgàia  îugce  Gcs  aiiciens  la  plus  no- 
curatiô.  ble partie ,  d’autant  quelle  cil 
amie  &  familière  de  nature, 
ne  l’akere  en  aucune  façon,  ô^: 
ne  luy  apporte  aucun  trouble, 
comme  font  les  medicamchs 
èc  les  operations  manuelles. 
Ccfte  façon  de  viure  ne  con¬ 
fie  pas  feulement  au  boire  ôi 
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ail  manger,  comme  le  vulgai¬ 
re  penfe,  mais  en  l’adminiflra- 
tion  de  fix  chofes^que  les  Mé¬ 
decins  appellent  non  naturel¬ 
les,  qui  font  l’air,  le  boire  &  le 
manger  ,1e  dormir  &  veiller, 
le  mouuement  &  repos ,  lina- 
nition  repletioHj  &  les  par¬ 
lions  de  lame. 

le  commenceray  mon  re-  La 
gime  par  l’air, d’autant  que  la-  da l’air, 
nimalne  s’en  peut  palTer  vn 
feul  moment ,  &  qu’il  a  vue 
puilTance  incroyable  à  chan¬ 
ger  &  altérer  tout  foudain  nos 
corpsdl  s’é  va  par  le  nez  droit 
au/cerueau  ,  par  la  bouche 
droit  au  cœurjpar  les  poresdu 
cuir  &  par  le  mouuement  des 
axteresil  perce  tout  le  corps: 
il  fournit  de  matière  &  d’ali¬ 
ment  à  nos  eïprits.C’efi  peur- 
quoy  le  diuin  Hippocrate 
remarque  tresbien  que  delà 
G  vj 


We  Texcelïence  de  U  yeue'f 
C0nftitution  de  Tair  dépend 
entièrement  la  bonne  $c  mau- 
uaircdifpofitiondes  cfpritsSC 
des  humeurs.  A  l’air  nous  de- 

miaiitez 

de  l’air,  uons  remarquer  ces  premie* 
res  de  fécondés  qualitez  ;  les 
premières  font  chaleur, froi¬ 
deur,  humidité,  feeherefTe: 
desquelles  les  deux  premières 
fe  nomment  adiues,  les  deux 
dernieres  paffiues;les  qualitez 
fécondés  font  quand  l’air  eft 
gros  3  eipois  5  fubtil ,  pur ,  ob- 
leur,  lu  milieux  ;  or  accommo- 
dons  tout  cela  à  noftre  vfage. 
11  faut  pour  la  conferuatiom 
T àc  la  veiie  ehoifir  vn  air  qui 
fi-e  pour  ioittempere  en  les  premières- 
kvcftc.  qualitez  ,  qui  ne  Toit  ny  trop; 
chaud,  ny  trop  froid,  ny  trop 
humide.  Il  n  eft  pas  bon  de; 
s’expolerà  l’ardeur  du  Soleilv 
iiy  aux  rayons  delà  Lune  ou. 
au  feraia.  Les  vents  Meridio-; 
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naux  &  Septentrionaux  font  LesYcti- 
ennemis  des  yeux  :  lifez  ce 
qu’en  efcrit  Hippocrate  à  la 
troifiefme  fedion  des  Apho- 
rifmes.  Le  ventd’Auftre(dit-^ 
il) rend  la  veüe  troubled’ouye' 
dure,iâ  tefte  pefantedes  fenti- 
mens  hebetez^êi  tout  le  corps 
lafche  &  parelTeux  3  pource 
qu’il  engêdre  des  efprits  grof- 
fiers  :  l’Aquilon  eft  trop  vif^Sé 
pource(dit  le  mefnie  aûtheur) 
il  mord  &  pique  les  y  eux.  Les 
lieux  bas  aquatiques  ^  humi¬ 
des  marefcageux  font  du^ 
tout  contraires  à  la  veüe  ;  il  eft 
beaucoup  meilleur  d’habiter 
és  lieux  fecSj  &'  vn  peu  efleuez. 

Si  on  eft  contraint  de  fe  loger 
aux  lieux  humidés ,  il  faudra 
altérer  Sc  purifier  l’air  auecyàirar- 
des  feux  artificiels  ,  faits  auec  niKiellci 
le  bois  de  laurier ,  geneure, 
rofmarinjtamaris  ;  ou,bien  oti 


Ve  l’excellence  âeU  "y eue, 
pourra  faire  ce  paffun  des 
Arabes  â  la  chambre, à  laquel- 
Parfuin.  le  on  demeure  leplus.  Prenez 
des  fueilles  d’euphrafe  ,  fe- 
noui!,marjolainejde  chacufie 
vne  once, du  bois  d  aJoés  bien 
puluerifé  vne  dragme,d’encés 
trois  dragmes  :  meflez  le  tout 
enremble,&  en  parfumez  fort 
fouuentvoûre  chambre. 

Quant  aux  feGondcsquali- 
dSre-  5  l’âh  gtos,  efpois,  plei n  de 
ftre  laitbrouiilars  eft  contraire  à  la 
veüe ,  il  le  faut  choifir  net  & 
âcodes.  purgé  de  toutes  vapeurs  ai- 
gueufes  3  terreftres  5  nitreules, 
lulphurees  &  d’autres  mine- 
raux,{ùrtout  de  l’argent  vif;  la 
poufEere,  iefeu,  &;^ia  fumee 
nuifentinfiniment  à  roeil:c’efl: 
pourquoy  ceux  qui  ont  la 
I  veüe  debiienedoiuentiamais 

f  fouffler  i’alcbymie,  car  ils  per- 

I  droient  l’œil  ^  la  bourle:  la 
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vapeur  qui  fort  des  eftaiigs  ôc 
des  corps  morts  eft  trefdom- 
mageable.  L’air  ne  doit  point 
aufli  eftre  trop  lurnineux  5  car'traireà 
vne  lumière  exceffîue  diffipe^’®^- 
ies  efprits ,  &  fait  fouuetit  per¬ 
dre  îa  veüe.  Nous  lifons  que 
les  foldats  de  Xehophanes 
ayans  paffé  parles  neges  de- 
uindrent  quafî  tous  aueugîes: 

&  Denys  Tyrâ  d e  Sicile  aueu- 
gloit  âinfî  tous  fes  prisôniers. 
car  lés  ayans  enfermez  dans 
vne  cachotte  obfcure ,  le^  fai- 
fbittoutfoudain  conduire  en 
vn  lieu  bien  clair ,  &  perdoiét 
tous  la  veüe.  A  la  lumière  Les  coa- 
nous  rapporterons  les  cou- 
leurs:  toutes  couleurs  ne  font  yeüe. 
pas  propres  à  le  veüe,  le  blanc 
diflîpelcs  efprirs  les  attirant  à 
fby,iê  noir  les  rencfîrop  grof- 
fîers:ii  n  y  a  que  le  vertjle  bleu 
&  le  violet  qui  la  reEouïflent 
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bien  fort.  Nature  nous  enfer-  ' 
gne  cela  en  la"  conformation 
de  l’oeil,  car  elle  a  teint  la  tuni- 
que  vuee  de  vert  &  de  bleu  dn 
eofté  qu’elle  regarde  le  cry- 
ftallin.  La  couleur  du  faphir  &: 
de  refmeraude  eft  fort  propre 
à  la  veüe:  fi  tu  veux  voir  bien 
fouuent  ces  deux  couleurs^ 
meflees.  le  t’enfeigneray  vnc 
çhofe  qui  te  fera  fort  aifee.; 
Prens  des  fleurs  de bourache,, 
Sc  des  fueilles  de  pimpernelle,, 
&  lors  que  tu  voudras  boire; 
ietteles  dans  ton  verccrcela  te 
feruira  doublemct.  car  la  cou¬ 
leur  refîGuira  tes  yeux  ^  èc  les= 
berbes  rabbatrôt  par  leur  pro- 
-  prietélafumeeduvin.EtvoL 
la  quant  à  l’air.  ^ 

Le  fécond  point  du  regime: 
Le  boire  mâgct  &  âu  boirev: 

&man-  Il  faut  donc  fçauoirles  viades. 
§er.  qui  font  propres  j  &  celles  qui 


p'euuentnuireàla  veüe.  O  nie 
doit  abftenir  en  general  d® 
toutes  viandes  grofîieres ,  vif- 
queufes  ,  vaporeufes ,  faleeSj 
venteufeSjdouceSjpicquantcs 
&  pleines  d’cxcremens  :  il  faut 
s'accouftuinerà  mâger  moins 
au  fouper  qu’au  difner. 

Le  pain  doit  eftrede  pur^-eF^ 
froments  bien  leué&  Vil  peu 
faîé  5  auquel  on  y  pourra  met^-  > 
tre  de  l’anis  ou  du  fenouil >  iî 
ne  le  faut  iamais  mâger  chaud 
ny  qu’il  paffe  trois  iours .  Le 
pain  {ans  Icuain  nuit  extrême¬ 
ment  à  la  veüe  >  &  principale-' 
ment  s’il  yade  l’yuroye.  eat 
on  tiét  que  ryfagc  de  l’yuroye 
fait  perdre  la  veüe .  l’a'y  autre¬ 
fois  leu  vn  plaifànt  traiét  dans 
Plaute  dVn  valet ,  qui  n’ofant 
appeller  fon  côpagnon  aucit- 
gl  e ,  luy  repr  O  ch  oit  qu’il  auoit 
mangé  de  l’y  uroyç. 

Les  chairs  quife  cuiftnê 
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fort  aifément  &  qui  n’abon¬ 
dent  pas  en  humidité  fuper- 
fiuë  font  les  meilleures,  com¬ 
me  celles  des  poulets,  chap- 
ponsjgelinottesjperdrixjphal 
fans,  tourterelles ,  allouetîes, 
pigeons  rauuag.es,  &:  autres 
oileaux  de  môtagne ,  lerquels 
on  peut  entrelarder  de  fauge 
ou  de  l’hyfope  des  môtagnes. 
Il  y  a  certaines  chairs  qui  ont 
vne  propriété  de- fortifier  êi 
efclaircir  la  veüe ,  comme  les 
chairs  de  piejd’arodellejd’oïe. 
des  vipères  bien  préparées, dé 
loup,  de  bouc,  desbifeauxdc 
proy  e .  Les  Arabes  remarquêt 
que  les  yeux  des  animaux  par 
ienefçay  quelle  propriété  ÔC 
fimiiitube  confortent  la  veüe. 
ils  fe  feruent  bien  fouuent  des 
chairs  d’arondelle  &  de  pie 
fechees  au  four ,  ôc  en  faul- 
poudrent  leurs  viancks  .  Ils 
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nous  defFendent  iVfagc  des 
groifes  chairs,  corne  de  pour¬ 
ceau,  de  Heure,  de  cerf. 

Les  poiflbns,  fi  nous  voulÔs  Lespoir 
croire  le  Prince  des  Arabes, 
font  ennemis  des  yeux  j  mais 
ie  croy  qu’il  entend  de  ceux 
des  eftâgs,  qui  ont  la  chair  vifi 
queufe,  ou  qui  fontfalez  ;  car 
ceux  qui  ont  la  chair  ferme, 
comme  truittes ,  rougets ,  ^ 
femblables,  ne  font  pas  con¬ 
traires.  Les  œufs  frais  &  mol¬ 
lets  auecvn  peu  de  fucrc  6e  de  - 
canelle  efclaircifientmerucil- 
ieufement  la  veüe  ,  mais  s’ils 
Ibnt  fricaflez  aucc  le  beurre 
nuifent  infiniment. 

Toute  viande  depafte,  pa- 
ftifleries  bc  lai(5tages  nuifent 
aux  yeux. 

Quâtauxfaleures,efpiceries 
&  faulfes,  toutes-  ne  font  pas  Seisarti. 

dejffendues.  Nous  faifons  des 
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fels  artificiels  qui  Tcruerit  mer- 
ueilleufement  à  efclaircir  la 
veüe:  on  en  doit  faler  ordinai- 
rernent  les  viandes. Le  fel  the- 
riacal  eft  trcrexcelleiit,  auquel; 
on  pourra  adioufter  de  la  noix 
mufcade ,  de  fon  efcorce  qu’5; 
appelle  ,  du  girofle  &du: 
fenouil .  11  Te  fait  aufll  du  fel 
d’euphrafe  en  çefte  faço.  Pce^. 
nez  du  fel  commun  vne  once^ 
de  poudre  d’euphrafe  deux 
dragrrteSjde  eânellej&d’efcor^: 
ce  de  inufcade  le  poids  de  deA 
my  efcu  jmeflez  le  tout  enfema 
ble  &  en  falez  vo^  viandes.il  y 
en  a  qui  adio  u  fl:  ent  à  ces  fels  la 
chair  de  pie  roftie  au  four.  '  ^ 
irpice-  ‘Les  fortes  efpiceries ,  comme 
des.  iç  gingembre3pQiure3&  mou- 
flarde  nuifent  aux  yeux  :  ilfe 
faudracontenterdelaniufca- 
de,  girofle  3  Ganelley  auec  yil 
peudefafraa. 


T ous  legumes  font  fort  cô- 
traires  àh  veüe,  horrmis  les 
lupins  qui  aident  par  quelque 
propriété* 

Pour  le  regard  des  herbes,  her» 
>Gn  recômande  pour  les  yeuXbes. 
le  fenouil ,  la  fauge ,  mar  j  olai- 
-ne,  rofmarin,  betoine,mcthc, 
ferpoület,  les  afperges,la  pim- 
pernelle,  cichoree,  perfel  .*  on 
deffendaucôtraire  lalaidtue, 
le  nafitort  *  ranetli,  le  bafiiie, 
pourpierjporeede  chou,  aulx, 
-oignons,  &:  toutes  les  racines 
qui  ont  bulbe  ,  comme- aulfî 
les  truffes  &  champignons* 

Les  Arabes  qui  ont  efté  meil¬ 
leurs  potagers  que  les  Grecs, 
recommandent  les  naueaux: 
il  elî  vray  qu’il  y  faut  touf- 
iours  mefler  du  fenouil  ou  de 
-i’anis,  pour  ce  qu  iis  font  fort 
venteux.  Les 

Les  fruids  cruds  &  qui  ont  finiras: 


beaucoup  d’humilité  nuifent 
àla  vcüe:  on  pourra  à  l’entree 
de  table  vfer  de  pruneaux 
cuits, &  au  deiTert  d’vne,poirc 
ou  d’vn  coin  bien  cuit  pour 
fermer  l’orifice  del’eftomacb, 
èc  empefcher  que  les  fumees 
nemôtenr.  Ilneferapasniau- 
uais  de  prendre  apres  le  repas 
vnpeu  de  fenouil  ,  ou  d’anis 
GÔfir,vn  morceau  de  cotignac 
de  mirobolans,  denoixmuf-  ' 
cade  confite .  Les*figues  &  les 
raifins  ne  font  pas  deffendus; 
fiXont  bié  les  noix,les  chaftâi- 
gnes  5  &  les  oliues  trop  meu' 
res.  Voila  pour  le  manger. , 

Le  boire  Quant  au  boire  nous  y  de- 
uos  remarquer  deux  chofes, la 
laquan-  ^luantité,  ôc  la  qualité.  Pour  la 
tiré.  quantité  ce  grand  Médecin 
Archigenes  difoit  qu’en  tou¬ 
tes  maladies  desy^ux  le  trop 
boire  eftoit  dômageable.Pour 
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laqualité,  AriftoteenfesPro-  Laqua-; 
blemes  efcrit ,  que  ceux  qui 
boiuént  de  l’eau  ont  la  veüe 
plus  fubtilejToutesfois  Aui- 
cenne  &  Rhazis  codamnent 
l’vfage  de  l’eau ,  &  croy  qu’ils 
ne  font  pas  delpkifir  à  plu- 
fieurs  bons  compagnons  qui 
aimeroient  autant  perdre  la 
veüe  que  le.  vin.II  faut  pour  les 
accorder  boire  le  vin  fort  trê- 
pé^ac  choifîr  vn  petit  vin  ,  qui 
ne  foit  point  piquant ,  ny  va¬ 
poreux:  les  vins  doux  Si  nou- 
ueaux  font  fort  fumeux,  les 
gros  vins  arreftent  trop  long 
temps  àfeftomac,  &:enüoyét 
grande  quâtité  de  vapeurs  au  yins  ar- 
cerueau.  Nous  faifons  vn  vin  tifidels. 
artificiel  de  i’euphrafe  qui  eft 
tres-fingulierpour  la  côferua- 
tion  de  la  veüe.  Arnauid  de 
Villeneufiie  grâd  Médecin  af- 
feureauoir  guary  vn  vieillard 
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■quafi  du  tout  aueugle,  aucc 
iefeulvragc  du  vin  oeufrafe, 
ou  bien  on  pourra  ietter  vu 
-bouquet  d’euphrafe  dans  le 
vin  qu’on  boit  ordinairemét, 
ou  comme  i’ay  défia  dit ,  de  la 
pimpernelle,  àc  des  fleurs  de 
bourache.;  car  outre  ce  qu’ils 
refiouiiîent  par  leur  couleur 
la  veüe ,  iis  feruiront  à  purifier 
les  elprits  ,  &  reprimer  les  va¬ 
peurs  du  vin  :  ce  font  herbes 
Hydro-  comunes  ôc  qu’on  trou- 

mei.  ue  en  toute  faifom  Ceux  qui 
ne  voudront  b oire  du  vin  vie- 
ront  d’vn  hydromel  fimple, 
ou  encompoferont  vn  en  ce- 
fiefaçô.  Prenez  quinze  Hures 
d’eau  de  cifterne  ou  de  fontai¬ 
ne,  vne  Hure  de  bon  miel,  mé¬ 
fiez  le  tout  dans  vn  pot  y  ad-, 
iouftâtdu  fenouilsdei’euphra- 
fc  &  du  macis, enueloppez  dâs 
vn  nouet  le  poids  d’vn  efcu, 
faites 


âu  msyen  àe  h  cônfemer.  iy 
faites  cuire  le  toutjOitantrei^ 
curae  du  miel  iufques  à  ce  que 
le  tiers  foit  confommé.  t  * 
Au  veiller  &c  dormir  faut 
garder  vne  médiocrité  :  le  veiiks. 
dormir  trop  profond  nuit  j  le 
dormir  du  Midyrendle  vifa- 
ge  boulfij  trouble  la  veüej  ôc 
appefandt  touîle  corpsiil  faut 
dormir  fur  les  cofteZj&la  telle 
alTez  hautc.  Les  veilles  excef* 
dues  diOSpent  les  efprits ,  re- 
froidiflent  le  cerueaü ,  êc  nui. 
fent  infiniment  à  la  veüe. 

Il  eft  bon  de  Ce  coucher 
trois  ou  quatre  heures  apres 
le  fouper  3  6c:  fe  leuer  allez  ma- 
tin^fepourmenerparla  cham¬ 
bre, toufTer, cracher  ,  nettoyer 
les  oreilles,  purger  le  corps  de 
fes  ex crements  ordinaires  ;  ôc 
apres  il  faut  peigner  la  telle 
touuours  en  arriéré,  la  tenir 
bien  nette .  6i  ne  deuonspas, 

H 


excellence  de  lal>€ue\ 
comme  on  a  acouftuméjlauer 
le  vitâge  ny  les  yeux  d’eau 
froid ej  car  le  froid  eft  ennemy 
des  y  eux  6c  du  cerueau;  il  vau¬ 
dra  mieux  y  mettre  vn  peu  de 
vinblâCj  auec  Feau  de  fenouil 
6c  d’euphrafe  tiede. 

L’exercice  modéré  de  tout 
uèxfei.  le  corps  eft  bon  au  matin ,  56 
nepeut-on  viure  en  faiité(co- 
me  remarque  Hippocrate)  lî 
on  ne  trauaille ,  pour  diffîper 
les  excremens  de  la  troifîelme 
digeftion. 

Les  particuliers  exercices 
feruiront  aufîijCommeles  fri¬ 
pions  des  cüifTes  ,  6c  des  iam- 
bes,  pour  diuertirles.vapeurs 
qui  montent  aux  yeux. 

Exercice  ycux  ont  leur  parti-' 

pamcu-culier  exercice  :  le  m©uue- 
iisrdcs  i^ent  trop  foudain  6c  circu- 
iaire  les  aflfbibîit;  de  les  tenir 
longuement  fichez  en  vn  lieu 
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&  comme  immobiles,  cela  les 
lafTe  cncores  plus  ,  pource 
qu  en  ce  mouuement  tonique 
toutes  les  fibres  des  fix  muf- 
cl es  font  egalement  tendues, 
comme  nous  voyons  aux  oi- 
fèaux  qui  fe  retiennent  en  fair, 
Tans  bouger-  Il  eîk  donemeii- 
ieur  de  les  mouuoir ,  pource 
que  les  mufcles  .faifans  leur 
adion  fuccefiiuement ,  fefou- 
iagent  l’vn  l’autre .  Il  n’eft  pas 
bon  de  lire  beaucoup,  princi¬ 
palement  apres  le  repas,  ny  sa- 
mufer  à  qu elqu e lettre  m enu  ë, 
ou  à  quelque  autre  befoigne 
bien  deliee ,  pource  que  la  fa¬ 
culté  &c  forgane  trauaillcnt 
beaucoup  apres  ces  petits  6b- 
jeds .  Il  ne  fâutpoint  regarder 
les  corps  qui  fe  meuuent  de 
viftefTe,  ny  qui  toiirnent  en 
rond. 

Toutes  paflîons  de  Tame 

Hij 


Fafïïons 
de  i’ame 


LC  vctre 
doitcftre 
lafclî®. 


Di  l'exceiiem^  de  U  lieue» 
nuifent  beaucoup  à  la  veiiCj 
mais  entre  autres  la  melaa- 
choIicS^  les  pleurs. 

Le  ventre  doit  eftre  touC- 
iours  lafehe  en  toutes  mala¬ 
dies  des  yeux  :  ce  qu  Hippo¬ 
crate  a  remarqué ,  par  Texein- 
ple  des  ophtalmiques,  &  de 
ceux  qui  ont  les  yeux  ehaf- 
lieux,  Que  s’il  eftoit  troppa- 
reffeux,  il  le  faudra  foliieiter 
auee  tourpkin  de  péris  reme- 
d es  bénins,  comme  bouillons 
laxatifs  ,  pruneaux  ôc  railins 
laxatifs  3  clyfteres  ienitifs ,  Bc 
Vautres,.  On  fait  cuire  les  pru¬ 
nes  de.  ^amas  dans  yn  firqp 
auec  le  fené ,  l’agaric  Sc  le  fuc- 
cre.*omen  prétquatre  ou  cinq 
deuant  le  repas  au  matin. 

Remedes  choifii pour  la  ço^pma- 
tton  de  U  t ordre  qtt  on 

doit ohferuer  en  les  appliquât. 


dit  moyen  de  U  confemer,  E7 
Ch  A  P,  Xîiiî. 


’  Autât  que  l’affoiWif^ 
feraér  delà  veüeviêt 
ordinairement^ou  de 
rintéperaturedu  cerneau  ,011 
delà  mauuaife  difpofition de 
l’œil  :  Le  Médecin  ratio nel  &: 
méthodique  doit  touûoers 
auoir  eigard  à  ces  deux  par¬ 
ties;  le  cerueau  s’il  eft  trop  lio- 
mide  doit  eftre  defeiché  3  èc 
l’œil  qui  eft  debüe  doit  eftre 
fortifié.  Platon  en  vn  de  fes 
Dialogues  nous  aduerritjqu  il 
ne  faut  iamais  feicher  ny  for¬ 
tifier  l’œil  par  remedes  exter¬ 
nes  3  que  la  telle  ne  (dit  pre¬ 
mièrement  purgee.  Mous  co- 
mencerons  doncà  vùidcrce-  ï 
fie  tcftej&r  pource  qu’il  eil  mal  f 
aifé  de  la  bien  purger,  fi  tout  le  I 
corps  qui  luy  enuoye  ordinal-  ‘ 
H  iij 


excettenee  de  la  yeüef 
renient  des  excrements  n  eflî 
bie  nef,  il  faudra  choifir  vn  re- 
medcj  qui  puifTe  en  purgeât  le 
cerueau  euacuer  doucement 
tout  le  corps ,  6c  qu’il  ait  aufiï 
quelque  propriété  pour  i’osiî. 
Xa  forme  des  pilules  eft  la  plus 
propre  pour  ce^  effeâ:.  Les 
Arabes  recommandent  les  pL 
luies  elephangines,.d’agâric,S5 
celles  qu  on  appelle  lucis  met- 
tores  ^  minores ,  nous  en  pour¬ 
rons  drelTer  vne  forme  de  ce- 
fte  façon.  '  , 

DeCcn-  Prenez  de  l’aloë  bien  lauè 
pluies.^  en  eau  de  fenouiLôc  d’euphra- 
fe  trois  dragmes,  de  bon  aga¬ 
ric  vne  dragme  6e  demicvde 
rubarbe  vnedragme,  d’efeor-^ 
cédés  mirabolis  citrins frot¬ 
tée  en  huile  d  amâdes  douces" 
quatre  fcrupules^  du  fené  de 
ieuant  bien  puluerifé  vne  dra- 
1  gme,  de  maftic,  gingembre  65 
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caneile^de  cliacun  demy  fcru- 
pulcjde  trochifqsalâdal  cinq 
OIT  iix  grains  paur  fernir  de 
pointe, malaxés  îoüt  cela  auec 
lefucde  fenouil  &iefiropde 
fléchas ,  en  faides  vne  maf- 
fe,  de  laquelle  faudra  prendre 
Tne  dragme  deux  fois  le  mois, 
ou  le  foir,ou  le  matio.ou  bien; 

Prenez  de  la  pou  dre  de  hie- 
re  deux  dragmes,  de  bon  aga¬ 
ric  quatre  fcrupuîe's ,  du  fené 
vnê  dragme ,  de  femencc  d’a-^ 
nisj  fenouil,  &c  fefeii  de  chacu¬ 
ne  demy  fcrupule ,  du  macis, 
eanelle  &  delà  mirrhe,de  cha¬ 
cune  cinq  grains,  auec  le  miel 
roj[at,anthofat,  &heaudefe- 
nouiijfaites  en  vnemafTe  de  en 
prenez  vne  dragme  toutes  les 
fsmaines.  Ceux  qui  ne  peuuét 
aualer  de  pilules  vferont  de  ce 
firopmagiflral.  «J»? 

Prenez  racines  de  fenomi, 

H  iiij 


^eTtxceUtnce  deU'^e'êei 
d’acorus5&:  d’heleniû,  deeha- 
cune  vne  once  ,  de  fueilles 
d’euphrafe ,  bethoitie ,  fume- 
terre ,  mercuriale,  eickoree, 
germendreejVerbenCjde  cha¬ 
cune  vne  poignec",  vne  dou- 
2;ainede  ralfinsde  damas,  & 
autant  de  prunes  ,  femences 
d’anis  &  de  fenooildeuK  dra- 
gnies ,  ileufs  de  fâugCjftechas, 
romarin,6e  d’euphrafejde  cha? 
cime  vne  petite  pGîgnee  .  Fai¬ 
te  cuire  le  tout  en  eau  claire,& 
rayant  coulé  adiouftcz  y  Tex- 
preiîlo  de  trois_onces  de  fené, 
qui  auront  infufé  long  temps 
en  la  {ufdiâie  decoétion  tiede: 
l’cxpreiEon  d’voe  once  d’aga¬ 
ric  aiiec  vne  dragme  de  giro¬ 
fle,  dtautât  de  canellc:Faiâ:es 
recuire  le  tout  auec  fuffifante 
quantité  de  fucre,  iufqua  cç 
qu’il  ait  la  confilfeirce  dVn  fy- 
rop  bien  cuit ,  aromaûfez  le 


Cÿ-  mtyen  de  U  cônferuer. 
âuec  demy  dragme  de  noix 
mufcade' &:  autant  de  ia  pou¬ 
dre  diarhodô.  Si  on  y  veut  fur 
la  fin  mettre  de  la  rhubarbe  in* 
fufee  &  fort  exprimée  le 
poids  de  demy  once ,  le  fyrop 
n  en  fera  que  meilleur  ♦  On  en 
prendra  tous  les  quinze  iours 
la  quâtité  de  deux  once&î-plus 
ou  moins ,  félon  l’effeâ:  qu  on 
en  verra ,  auec  vn  boiiillon  ou 
auec  vne  décoction  capitale 
&  oculaire. 

Lesclyfteres  freqüens  féru  et  clyfte- 
à  toutes  maladies  des  yeux^ 
d  es  aureilles3&  de  la  tefte. 

Si  le  ceruèau  eftoit  par  trop 
humide,  Se  que  la  températu¬ 
re  du  corps  n’y  refiffaft  point, 
l’vfagè  de  i’efquine  ou  de  la 
faîfepariiie  feruiroit  beaucoup  aions 
y  adiouftantdes  fueiiles  d’eu- 
phrafe  &  de  femence  de  fe- 
nouil .  car  en  confommant  les 
H  V 


De  l'excellence  de  U  heüel  - 

humiditez  fuperflues  de  tout 
le  corps,  il  fortifieroit  le  cer¬ 
neau  &  l’œil:  ie  croy  que  l’vla- 
gedu  falafras  quia  l’odeur  de 
laniSjferoit  encoreplus pro- 
pre. 

Le  corps  eftant  purgé  par 
ces  remedes  vniuerfels  j  on 
ponrrolc  apres^  auecplusd’af- 
feurâceeuacuer  le  cerueau  par 
la  bouche  &:  par  le  nez, qui  sot 
les  côduits  ordinaires  que  na¬ 
ture  a  deftiné  pour  fon  expur- 
MafUca-  gation  5  rapprouuerois  bien 
tofres.  piQs  les  maftlcatoires  que  les 
érrbiaes  ,  pourc.e  que  le  nez  a 
vne  fort  grande  communica¬ 
tion  auec  l’œil  par  ie  trou  dit 
grand  angle,  :de  forte  que  tirât 
âuec  violence  quelque  fuc  par 
le  nez  3  nous  pourrions  attirer 
à  iœilqui  eft  ia  partie  malade;, 
c’eft  auîïi  l’ordonnance  de  ce 
■grand  Médecin  Hippocrate  à 


Ê?»  du  moyen  de  U  conprufr.,  yo 
la  féconde  fedion  du  fixiefme 
des  Epidémies.  Il  faut  (dit- il) 
diuertir  les  dcfluxiôs  des  yeux 
au  palais  &:  à  la  bouche.il  vau- 
droit  donc  mieux  mafeher 
quelque  chofe ,  côme  des  rai-, 
fins  de  damas  arroufez  d’vne 
goutte  de  reffence  de  fenouil. 

GU  biê  on  pourra  frotter  le  pa- 
lais  au ec  ladite  effence,,  ôc.fa 
vapeur  môtant  iufques  au  cêr- 
ueau  &  à  l’crif  les  fortifiera,  êc 
ne  laifiera  pas  d’attirer. 

Les  frictions  de  la  tefie  fai- 
tes  en  arriéré  auec  desfàchets, 
les  parfuns,  Sd  les  bonnets  ar¬ 
tificiels  que  nous  defc rirons 
au  chapitre  du  catarrhe  eua- 
cueront  le  cerueau  par  infenfi- 
Lie  tranfpiration, 

.  Hippocrate-,  aux  maladies  Vento®-; 
des  yeux  applique  des  vétou- 
fes  au  coi ,  à  i’occiput,  aux  ef- 
paules  ôc  aux  fefiès. . 

H  vj 


IDe  hxcellenCÊ-Ae U  ye'üe^ 

Il  ne  faut  pas  oublier  pour 
reuacüatioii  particulière  de  la 
tefieles  cauteresdieft.vrai  que 
les  Médecins  ne  font  pas  d’ac¬ 
cord  du  lieu  où  Ion  les  doit 
mettre .  Il  y  en  a  qui  les  appli¬ 
quent  au  deffus  de  la  telle, 
mais  ie  tics  cet  endroit  vn  peu 
fufpe(5t,&:  enay  veu  arriuerde 
fiifcheux  accidentSjà  caufedu 
pericrane  qui  peut  eftre  brullé 
Il  le  cauilique  pénétré  trop; 
i’aimerois  mieux  le  mettre  au 
derriere.carla  reuullion  en  fe- 
roiî  meilleure  , puis  il  ell 
tout  certain  que  la  fource  de 
tous  les  nerfs  eil  au  derrierej 
lîeob  tresbelle  obferuatiô, 

Cetnado  ^  que  fort  peu  de  gens  ont  re- 
je lori-  marquée, ie fay  fouuent mon- - 
f  Uree  aux  anatomies  publiques 
&  priuees .  Ilya  vn  Médecin 
I tâlicn  qui  fe  v  ente  d’en  aiioir 
eiléle  premier  autheur,mais^ 


du  moyen  de  Uconfenier,  5)« 
i  auois  leu  il  ya  long  temps  ce- 
fte  obreruatiô  dâs  Hippocrate 
âuliurede  lanature  des  os.  Ce 
cautere  fe  doit  appliquer  iijon  tieu  pro 
pas  fur  Tocciput ,  car  il  né  for. 
droit  rié^mais  entre  la  premie:  quer  les 
ré  &.  fécondé  vertebre.-c  eft là  cautere* 
auffi  oùloa  mecordinairemét 
les  fetôs.  Aux  maladies  inuete. 
rces  des  yeux  i’approuuerois 
pour  la  deriuation  3  les  cautè¬ 
res  appliquez  derrière  raureil- 
lejpouree  que  les  rameaux  iu- 
gulaires  8c  carotideSjd’où  viê^ 
nent  toutes  les  veines  ôc  artC' 
res  externes  de  Tœil  j  paflent 
par  là  .  Voila ,  à  mon  aduisjles 
moyens  les  plus  propres  pour 
Teuacuatio  tant  fenfibls  qu’in- 
fenûbie  de  tout  le  corps,  de  la 
tefte.&:  des  yeux. le  n’ay  point 
parlé  de  la  faignee ,  pouree  ' 
qu’ elle  n’a  point  de  lieu  icy  3  ôe 
tant  s'en  faut  qu’elle  puilTe 


Vt  t excellence  de  U’Veuef 
profiter  à  ceux  qui  ont  la  veüé 
debile,  qu’elle  i’affoiblit  d’a- 
uantage,  euacuant  le  rangjqut 
eft  le  threfor  de  nature  ôc  le 
fuc  qu’elle  chérit  le  plus ,  Aux 
grandes  douleurs ,  inflamma¬ 
tions  ,  &  defluxions  foudai-» 
nés,  elle  peut  feruir.. 

Apres  reuacuation  il  faut 
penjfer  à  fortifier  le  cerueau  & 
l’œil,  5c  à  cela  feruiront  les 
opiates ,  tablettes,  ôc  poudres 
qui  ont  propriété  d’efclaircir 
ôc  fortifier  la  veüe ,  la  théria¬ 
que  6c  le  mithridat  font  fort  * 
recommandez  à  ceux  qui  ont  : 
le  cerneau  U  les  yeux  fort  hu¬ 
mides, 

ïteme-  Les  eonferues  aufli  des  fleurs 
des  pour  bethoine ,  de  fange ,  de  ro- ; 
sc  efgui-  marin, êc  d  eupnraie.Oii  pour, 
feria'  ra  compofer  vne  opiâte  àla 

veüe.  r  •  ,  r 

façon  qui s’eniult. 

Opiate.  .  Prenez  des  eonferues  des. 


^  ài  mdyen  de  U  conferiiir. 
fleurs  d’euphrafe,  debethoinc 
&  de  romarin  ,  de  chacune 
vne  once,  de  theriaque  vieille 
trois  dragmes  ,  conferue  de 
rofes  demie  once ,  de  la  pou¬ 
dre  de  diarhodô  vne  dragme 
&  demie,  du  macis  deux  fcru- 
puleSsaueeleTyrop  deconfer- 
uede  citron ,  en  faut  former' 
vne  opiâte,  &  en  prendre  bié 
fouuent  le  matin  au  fortir  du 

lia,  '  w-è 

On  pourra  auiïî  faire  vne  Confe- 
confe(^ion  auec  deux  onces 
de  fucre  rolat,  ôc  autant  de  fu- 
cre  boragenat, auec  deux  dra- 
gmes  de  la  poudre  diarho- 
don,&  demy  dragme  de  pou¬ 
dre  d’euphrafe  ,  bethoine  S2 
fenouil, qu’on  pourra  prendre 
le  matin. 

Le  foir  en  s’allant  coucher  PoH^re^ 
on  vrera  de  '  certaines 
dres,  afin  quç  lear  force  foifcfoir. 


Lgme 

char 

fem< 


Cr'àu  moyen  delà  conferuer,  53 
&  mirabolans  confits  de  cha¬ 
cun  deux  dragmes ,  de  l’eu- 
phrafe  feiche  vne  dragme,  du 
macis  demy  dragme,  du fuc- 
cre  rofat  tant  qu’il  en  faudra: 
fai â: es  en  vn  condit,  duquel 
prendrez  yne  cuiileree  apres 
chaque  repas.  : 

Les  Arabes. recommandent 
fort-cefie  pondre  pour  en  vfer 
apres  les  repas  :  Prenez  vnc 
dragme  des  trochifques  des 
viperes  5  quatre  ferupuies  de 
poudre  d'euphrafe,2.fcrupules 
de  fenouil  doux ,  vn  fcrupule 
des  pierres  qui  fe  treuuêt  dans 
les  yeux  du  brochet ,  quatre 
onces  de  fucre  rofat,  àc  en  fai-  . 
tes  vne  pouldrc. 

Voila  quant  aux  remedes 
internes  qui  feruent  pour  ef- 
claircir  &  fortifier  la  veüe:  il 
faut  maintenant  venir  aux 
terneSjqui  font  les  eauxjcolly-  externes 
res^vnguets ,  Il  y  ena  yneinfî- 


Eau  di- 
âiilee. 


Ve  Pexceîlenee  de  U  ‘\eUe, 

nité  de  recettes,  mais  i  é  veux 
mettre  trois  ou  quatre  des 
plus  exquifes  &  qui  font  expe. 
rimêtees.on  fciauera  le  matin 
les  yeux  de  ces  eaux  diftillees. 
Prenez  les  fommitez  de£e- 
nouiljde  ruejeuphrafejVeruei- 
ne,tormentile,.bethoine^  rô¬ 
les  fauuages,  de  l’anagalis  ma¬ 
lle, pimperneilej^  efclaire,  agrb 
moine  j  eheure-fueiile ,  hy  fo- 
pe  des  montagnes, du  filer  des 
montagnes,  de  chacune  deux 
bônespoigneesjcouppez  tou. 
tes  ces  herbes  bien  menu,  S2 
les  faites  infufer  premieremét 
au  vin  blanc,  puis  en  rvrinc 
d’vn  ieune  garçon  bien.  fain,S£ 
pour  la  troifiefme  fois  dans  le 
îaiâ:  de  femme:  en  fin  dans  du 
bon  miel:  6e  apres  faites  difiil- 
ier  tout  cela,  &*gardez  bien 
foigneurèmêtcefte  eau,  iettez 
en  tous  les  matins  vne  goutte 


du  moyen  de  ia  e&n/èruef. 
dansfœiU. 

On  pourra  auffi  tous  les  ma¬ 
tins  fe  îauer  les  yeux  d’vn  vin 
dans  lequel  on  aura  fait  bouil¬ 
lir  du  fenouil,  de  l’cuphrâfe,S2 
vn  peu  des  mirabolans  che- 
bules. 

On  fait  vne  eau  des  fucs  d’a- 
nagalis  mailoi  de  fenouil, ver- 
ueinc ,  pimpernelle,  gcrman- 
drce ,  efclaire ,  rue  :  on  y  met 
apres  du  girofle,  du  macis,  de 
la  noix  mufçade,deux  ou  trois 
dragmes ,  &  ayant  fait  infufer 
le  tout  dans  du  vin  blanc,  ou 
le  faid  diftiller  aucc  du  bon 
miel. 

le  trouue  ce  remede  que  ie 
yai  defcrire  fort  bon  pour  c5- 
feruer  &  fortifier  la  veüc.  Pre¬ 
nez  de  l’eau  d’euphrale  &  de 
rofes  bien  diftillees  4.  onces, 
aiez  apres  deux  ou  trois  petits 
npuets  dans  lefquels  il  y  ait 


Autre 

eau. 


Remede 
propre 
pour  lit 
Ycüev 


Ve  l’excellence  de  Ul/eüë, 
vne  dragme  demie  de  tu- 
thie  bien  préparée  &  vn  fcru- 
pule  debonaloës;  trempez 
ces  noüets  dans  les  cauxfuf- 
dites,  &  enlauez  tousl  es  Coirs 
vos  yeux. 

L  caa  da  L’eau  qu’on  appelle  du  pain 
pain  ex-  eft  tref-excelîente:on  fait  vnc 
eeikiue.  p^fte  auec  de  là  farine  où  Ü  y 
a  beaucoup  de fon  ^  ôr  de  pou¬ 
dres  de  rue,  fenouil,  Ôc  dei'ëf» 
claire  qu’on  appelle  grande 
chelidoine  :  de  eeftc  pafte  on 
en  fait  vn  grâd  pain  qu’on  fait 
cuire  au  four ,  eftant  cuit  toüC 
aulïi  tofton  le  fend  en  deux, 
&  le  met  on  entre  deux  plats 
d’argent  ou  d’eftain  fort  bien 
fermez ,  de  forte  que  la  valeur; 
n  en  puiffe  fortir,  il  en  fort  vné: 
eau  que  l’on  doit  conferuer 
pour  les  yeux ,  l’extradion  du 
fenogrcc  auec  le  miel  eft  fort 
recommandée. 

L  eau  diftillce  des  fleurs 


. -f  . y  J 

bleues  qu’on  appelle  bleuets 
qui  croiflcnt  parmy  les  bleds 
jeftcxcellentepouriaconfer- 
uation  delà  veüe. 

On  prend  aufTi  la  tige  du  fe¬ 
nouil  vn  peu  au  defl'us  de  la 
racinejonia  couppe  &:  la  rem¬ 
plit  on  delà  poudre  du  fucre 
jcandi,  il  en  lort  vne  liqueur 
qui  eft  bnguliere  pour  les 
yeux, 

lelouëfortlVfagede  celle 
eau  que  ie  vai  defcrire. 

Prenez  vne  liiire  &:  demie  Eaa. 
de  vin  blanc  5  &autâtdebon- 
aeeau  rofe,  vne  once  detu- 
tbie  bien  préparée,  demie  on¬ 
ce  d’efeoree  de  muguetteap- 
pclleemacis  :  mettez  tout  ce¬ 
la  enfemble  dans  vne  fiole  de 
"verre  bien  boucheej  di  i’ex- 
:pofezau  foleil  ardant  refpaee 
de  vingt  iours  ,  la  remuant 
tous  les  iouts  iufques'  à  ce 
qu’elle  deuienne  bien  claire.^ 


jD  e  /* excellence  de  la  "iieUèy 

Vnguft  y  ^  vn  vnguent  fingulier 

pour  les  pour  la  conferuadô  des  yeux. 

yeux.  Prenez  d eux  onces  de  graif' 

fe  de  pourceau  bien  recente, 
faites  la  tremper  dans  l’eau  ro- 
feTeipace  de  fîx heures,  puis 
relauez  la  par  douze  fois  dif- 
ferentes,auecdu  vin  blanc  du 
meilleur  <jue  pourrez  trouuer, 
par  i’erpace  de  cinq  ou  fix 
heures,adiouftez  apres  à  celle 
grâilTè  de  la  tuthie  bien  prépa¬ 
rée  &  fort  fubtilement  pulue- 
rifee  vneàs^e,de  la  pierre  hé¬ 
matites  bien  laueevn  fcrupu- 
le,  d’aloës  bien  laué  &  pulue- 
riie  12.  grainSjde  perles  pulue- 
rifees  trois  grains  dneorporez 
le  tout  enfemble  auec  vnpeu 
d’eau  de  fenouil.  Se  en  faites 
yn  vnguét,duquêl  en  mettrez 
fort  peu  aux  deux  coins  des 
y  eux. Il  y  a  tout  piain  d’autres 
remedes  externes  qui  peuuéc 
feruir  aux  y  eux,  corne  eollires 


âu  moyen  delà  conferuef.  ^  S 
êC  poudres  qu’ô  /ouffle  dedâs, 
mais  ie  ne  les  trouue  point  fi  à 
propos  que  les  eaux. 

Les  Arabes  vfent  pour  la 
conferuation  de  la  yeüe  des  tefte. 
lauemens  de  teûe,  mais  il  n’eft 
pas  trop  bon  au  mal  des  yeux 
demouuoir  le  cerueau:  le  la- 
nemétfe  pourra  faire  en  celle 
façon.  Prenez  de  la  lexiue  fai¬ 
te  des  cendres  de  ferment,  de 
fueilles  deftechas  ,  bethoinc, 
euplirafe,  chelidoine,  chamo- 
mille  ,  de  chacune  vne  poi¬ 
gnée,  d’agaric  &  mirabolans, 
chebules  ,liez  en  vn  drapeau, 
de  chacun  deux  dragmes,  fai¬ 
tes  bouillir  le  tout  iufqu’à  la 
côfomption  de  la  quatriefine 
partie  ,  &en  lauez  la  telle,  ou 
bié  prenez  de  l’eufrafe  fechee 
&  la  reduifez  en  cendre,  y  iet- 
tât  de  l’eau  d’eufrafe,  &  en  fak 
tes  vneléxiue. 

Voila  les  moyens  auec  ief- 


l*€X.  de  U  ‘\eîk^  iQ;-’  du  moyen 
quels  nous  conferuerons  k 
Veüe,  principalement  fi  la  di¬ 
minution  vient -d’vnc  trôp 
grande  humidité  du  cerneau 
^  des  y  eux  3.  comrne  eft  celle 
deMadanie  la  Duéhefied’V- 
:fez,  à  qui  ce  direours  eft  par  ti-  | 
culierement  dédié.  lenedef- 
îcris  point  les  remèdes  qui  sot 
appropriez  à  chaque  maladie 
de  Tceil ,  il  me  faudroit  ein- 
ploier  trop  detempSji’ay  voU'- 
lu  feulemct  drefifer  ce  régime 
general  qui  feruira  de  patron 
pour  les  autres  maladies.  Mo- 
fieur  Guiiiemeàu  Chirurgien 
du  Roy  en  a  fait  vn  traiélé 
fort  dode  auquel  on  trouue- 
a:a  les  plus  exquis  remedes  des 
anciés  &  modernes  autheurs: 
lerenuoiray  donc  lele<51:eurà 
fon  Hure  qui  eft  en  langue  v  ul- 
gaire. 

Fin  du-^remier  DîJcouns^ 

SECOND 
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s  B  C  O  H  D  D  I  S  Ç  O  V  R  S. 

AVQJVEL  ESÏ  T  R  Aie  te' 

des  maladies  melancholiqtres, 

&  du  moyen  de  les 

%lm  l^homme  efi  "Va  XtÆ ^ 

Ut't^ue^  ayant  trois  pmjpint^  ' 

^particulier esj  Hmaginima, 


C  H  A  T  R  E  '’^ 

BE  Sartafin  Ab'dalàs- 
eftantimportuaé,  <82 
GÔme  forcé  de  dire, 
qu’eft-ce  qui!  troü- 
tjoit  de  plias  admirable  au  mo¬ 
de  ,  re^aondit  en  fin  braue- 
lïienr,  que  rhoname  feul  eftoit 
par  deâus  toute  merueille. 
Refponfe  à.  la  vérité,  digne 
4’yii  grand  Philolbphe,&:  noa 


Des  maUdies  melanchoIi^ueSy 
touati-  d’  vn  homme  barbare  ;  Car 
Kômc  3.yant  enfon  amegra- 

’  ueel’iaiagede  DieUj&repre- 
fentât  en  (on  corps  le  modelle 
del’  vniuers ,  peut  en  vn  inftât 
fe  trâsformer  en  tout  comme 
,  -vnProtce,  oureceuoiren  vn 
moment  corne  vn  chameleon 
l’impteiïîô  de  mille  couleurs. 
Phauorin  ne  recognoift  rien 
de  grand  en  la  terre  que  l’hô- 
medes  fages  d’Egypte  rôt  vou¬ 
lu  honorer  du  tiltrede  Dieu 
mortelîMercure  trois  fois  grad 
rappelleanimal  plein  dcdiui- 
nité,  meflfagçr  des  DieuXj  fei- 
gneur  des  chofes  inferieures, 
familier  des  ïuperieures  i  Py- 
thagoras  mefure  de  toutescho 
fes;  Synciius  orizô  des  chofes 
corporelle^  &:  incorporelles; 
Zorôaft  er  par  a  dmiratiô  le  pu¬ 
blie  par  tout  effort  &  miracle 
de  naturejPlatô  merueille  des 


^aumoyen  deles  guarir.  pS 
merueillesj  A  riftote ,  animal 
politique  plein  de  raifon  &  de 
côfeii,  qui  eft  tout,  ayant  tout 
par  puifsâcejnon  pas  matériel¬ 
lement,  corne  vouloir  Enipe- 
docîc,  mais  par  réception  des 
efpeces  :  Pline ,  ioüet  de  la  na- 
ture,tâbleau  de  l’vniuerSjabre- 
gè  du  grand  mode,  Parmy  les 
Théologiens  ily  enaquii’ont 
appellé  3  toute  créature,  a  au¬ 
tant  qu’il  a  communication 
auec  tout  ce  qui  eft  créé ,  il  a 
i’eftre  auec  les  pierres,  la  vie  a-  . 
uec  les  plates,  lefentimêt  auec 
lesbeftes  ,  l’intelleâ:  auec  les 
Anges  .  les  autres  l’ont  ho¬ 
noré  de  ce  beau  tiltre  de  gou-^ 
uerneur  vniuerfcl,  qui  tient 
toutes  les  créatures  fbubs 
fon  E  mpire,  à  qui  tout  obéit, 

&  pour  qui  tout  r-yniuerseft  vient 
créé:  c’eft  en  fomtpç  le  chef 
d’œuure  de  Dieu,  leplus/hômc! 

“I.i;. 
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noble  de  tous  les  animaux.  ! 
Or  cede  excellence  qui  le 
fait  reluire  fur  tous  ,  ne  def- 
pend  point  de  fon  corpus, 
encores  que  ce  foit  le  mieux 
formé  5  le  plus  temperé,  &  le 
mieux  proportionné  qui  foit  i 

au  monde ,  feruant  aux  autres  j 
d’vne  reigle  de  Polyclete ,  èC  i 
aux  archited es  comme  dVn  j 
exemplaire  pour  tous  leurs  j 
baftimens.  cefte  nobleffe  ,  di- 
je,  ne  prouient  paS  du  corps 
qui  eft  materiel  corrupti¬ 
ble,  fon  extradion  vient  de 
plus  haut  :  c’eft  rame  feule 
qui  l’anoblit ,  forme  du  tout 
L'exoel-  celefte  ^  diuine ,  qui  ne  fort 
knee  de  pas  dc  la  puiflance  de  la  ma- 
1  home.  ^  comme  celle  des  plan-  | 

tes  ôr  desPbedes  ;  Elle  ed 
creééde-Dièu  5  ôryiét  du  cièl, 
pour  gouuerncr  le  corps  auf-  ; 

.  Îî  toil  qu’il  eft  orgariifé  ,  fes 


eÿ-  du  moyen  de  lesgüdnr.  5>5> 
allions  nous  rendent  afTes  de 
preuue  de  fa  nobleffe ,  car  ou¬ 
tre  la  faculté  vegétatiue  & 

fenfitiue.  ,  elle  a  rinilTàn- 

ces  particulières  qui  i’eile- 
uentpar  delFus  les  autres  ani-^  trois 
maux  :  rimagination^la  raifouj  - 
&  la  mémoire.  La  raifon  eit  ces  no- 
la  fouueraine,  les.deux  autres 
pource  qu’elles  la  feruent  or-  - 
dinairement,  rvnede  ràppor- 
teurd’autre  de  greffier  ,  iouyf- 
fentdes  priuileges  denoblef- 
fc-^  logent  dans  la  maifon 
Royale,  &  tout  auprès  delà 
raifon,  l’vne  en  fon  anticham¬ 
bre  5  l’autre  en  fon  cabinet. 

L  imagination  reprefente 
Imtelleét  tous  les  obieds  natioit 
quelle  a  receu  du  fens  com¬ 
mun,  Se:  rapporte  ce  que  les  ef- 
pions  ont  defcouuert;  Sur  ce 
rapport  rintcllect  prend  fes 
conclufîons  j  q’^i  bien 
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fouuent  fauiïès  quand  rima- 
ginatiô  rapporte  infidelemêt. 
Et  tout  ainfi  que  les  plus  adui- 

rcipifcaitv©^  font  bien  fou- 

uent  de  foies  entreprifes  fur 
vn  faux  aduertiffèment  ;  ainfî  ' 
la  raifon  fait  bien  fouuent  de 
fois  difeours  fur  le  faux  rap¬ 
port  de  fa  fantafie. 

Il  yî  a  certains  phÜofopbes 
Opiaioa  Greçs  qui  ont  voulu  ofter  ce 
titsTGrecs  tiltre de  noblefle  àrimagina- 
tion  / &  fe  font  efforcez  de  la- 
de  rima-  rendre  âufli  vile, que  les  autres: 
gmauo.  fenfibles:  i’en  ay  au¬ 

tre  fois  J  eu  deux  opinions:  la  , 
première  eft  de  ceux  qui  pen- 
ïent  que  rmâginàîion  ne  dif-: 
fere  pas  du  fens  commùn.* 
l’autre  eft  de  ceux  qui  difent 
que  ritnaginatio  eft  aufïi  bien 
Commune  aux  beftes  qu’aux 
hommes;  celaeftantjquonne 
la  doit  point  appeller  noble» 


^  âu  moyen  de  les  gadrlr.  loo 
Mais  ie  feray  voir  à  vh  chacû  Erreur 
comme  ils  feroritlourdement 
abufez.  phes. 

Tous  ceux  quife  font  méf¬ 
iez  deî)ien  pbiîofbpher,  tien, 
nent  pour  relbîu  quéiimagi^ 
nation  eft  quelque  chofe  de 
plus  que  le  fens  commun  ou 
intérieur ,  qui  iuge  de  tous  les 
obiêéts  externes  ^  Sc  auquel 
cômnie  au  centre  fe  rappor¬ 
tent  toutes  les  efpeces  fenfi- 
blés  :  car  le  fens  commun  re-  DitFcré- 
çoit  iés^erpeces  en  mefme  reps  n^agf- 
qué-ies  Teris  , externes  ;  &  auec  «aciô  & 
la  puiiTànce  (  s’il  faut  parier  en  1-5^^ 
termes  '  fchblàftiques  )  reale 
de  Tobjedïjmais  l’imagination 
les  reçoit- ^  retient  fans  la 
prefence  de  l’objeft;  L’ima¬ 
gination  compofe  ôc  ioint 
les  efpeces  enfemble,  comme 
defor  SC  delà  montagne  el¬ 
le  feint  vne'  montagne  d’or, 

I  iiij 
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ee  que  le  fens  eômun  ne  peut 
faire  :  le  iens  intérieur  ne  peut 
comprendre  que  ce  qui  eft  ap- 
perceu  parles  fens  externes,, 
mais  l’imagination  pafîe  plus 
outre;  car  la  brebis  ayant  v en 
le  loup  le  fuit  tout  auflî,  toft, 
comme  fou  enneray;cefte  ini¬ 
mitié  ne  fe  cognoift  pas  pat 
les.fens;,  ceneft  pas  yn  objedtj 
fenlible^il  n’y  a  que  l’imagina-  , 
îion  quila  cognoifTe.G’eft  dô- 
qu  çs-y  ne  puiflance  bi  endive-  - 
rente  du  (énsÆommun ,  quife- 
trouue  véritablement  aux'be- 
fics,  mais  elle  ne -,s’y  trouue 
pas  en  merme  degré-de  perfe— 
dio  qu’aux  hômmes;V  leyéux 
BiSbe-  cHâfeûiî  yoyeda-ddfs'-I 

ce  entre  rence  qu’il  y  a  entre  l’imâgi-j 
nation  des  beftes,  ^  celle  de^' 
rhSmc^  hommes  .  L;imagination  des! 
&  celle  b  ch  es  D  e  ieuf  jCert  qu  e  pou  t  fuL  , 
utC;  lès.  mounemes: 


^  du  mùym  de  lèsgtunt:  ïoi 
Herappetitj  &  n’eft  addonnee, 
qu  ala  prâîique,e  eft  à  dire, ou 
a  la  pourfuite  de  ce  qui  leur 
fert,  ou  àlafuite  de  ce  qui  leur 
peut  nuire-,  L’imagination  de 
l’homme  fert  ôr  à  la  pratique  _ 

&  à  la  contemplation  *  L’ima¬ 
gination  des  beftes  ne  peut 
feindre  aucune  image  ^hnon 
en  tâî  qu’elle  îuy  eft  prefenteî 
l’homme  a  la  liberté  dèeoce- 
uoîr  ce  qu’il  Itiy  plaid,, &  enco- 
res  qu’il  n’ait  d’objeéts  presés 
il  en  va  prendre  dans  le  thre- 
fotqui  eft  la-  mémoire  tant 
qu’il  Iuy  plaift  . Les  beftesdma-  Troifîé? 
ginent-  feulement  quand-elles 
font  en  exercice.  Si: non  pas. 
hors  de  l’ceuüre;.  l’hoiiime  cw 
tout  temps.- &eii  toüteheufer’ 
peut  imaginer  .-  La-h efté  ayant: 
imaginé  fe  meut  tout  aulfî 
toft  J  &  pour(uit ce  à  quoy  Ton.  ; 
appétit,  l’incite.  5  l’homme-  nd; 
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fuit  pas  t.  iifiours  lesmouue-, 
meus  de  fon  appétit,  il  a  la  rai- 
fon  quii’arrefte,&  recognoift 
bien  rouucntfa  faute.  L’ima- 
’  gination  des  belles  ne  corn- 
pofe  point  des  montagnes 
d’orjiie  forge  point  de  chimè¬ 
res,  d’afnes  volanSy  comme- 
fait  cellp  de  l’homme.  En  fin 
limaginatiô  de  l’homme  fem- 
ble  participer  de  quelque  dif-  ' 
c.ours  auec  l’intelled. car  ay ât  r 
veu  vn  lion  peint  ,  il  reco-v 
gnoift  qu’il  n’en  faut  auoir 
peur,  &fe  ioignantenmefme 
,  inûant  aue  c  la  raifon  le  raf*. 
feure.  Voila  comme  l’imagi-  ; 
nation  de  l’homme  s’efleue 
fur  celle  des  beftes,  SZ  pour-  ; 
quoy  ie  la  mets  au  rang  des 
puilfances  nobles  de  rame.:; 
Xes  Arabes  l’ont  tellement  ^: 
exâltee,  qu’ils  ont  creu  que  l’a-  : 
^mej  par  la  vertu  de  limaginar  : 


^  du  moyen  de  les gmrif.  loi 
tion  pouuoit  faire  des  mira¬ 
cles,  percer  les  deux,  forcer 
les  eleméns, planer  lesinonts, 

&  montagner  les  plaines-.bref 
quelle  tenoit  fujettes  ôelous 
fon  empire  toutes  les  formes 
materielles  dis  appelloient  ces 
âmes  ennoblies:  C ’eft  donc  la^ 
première  puiirance  de  lame  " 
que  rimagination. 

L’intelleâ:  fuit  apres  qui  lafcco- 
s’efueïllc  par  le  rapport  del’i- 
maginatiôr^  qui  rend  les  cho-  rame  , 
fes  fenfibles,  vniuerfelles,  qui 
difcôurt'^&  prend  les  conclu-  lea:.  ' 
fions  ,  qui  procédé  des  effeds 
auxcâulbs;6cdescommence- 
menSyp'at  les  moyens,  iufqués 
aux  fins.  Les  Phiîorophes  ont 
difiingüé  cet  intclleâ:  au  paf-  ^n^'^^* 
fible,&  àragent.-le  pafiibie  ou 
patient  eft  celuy  qui  reçoit  lés  ' 
clpeces  routés  pures  &:  dcf- 
pouiile GS  de  Je  u  r  m  aîlc  ?  cM  qui 
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eft  comme  lefujed  déroutes; 
LWcnt.  les  formes:  l’agent  eft  comme 
vne  lumière  qui  efclairc  &  par.: 
faitie  patict:  de  forte  que  î’vn,; 
fert  comme  de  matière  ,  &: 
l’autre  de  forme,  &  de  tous; 
ï,arais6.  deux  eft  faite  la  raifon,  par  tie:^ 
fouueraine  del’ame;,  parti cu*^ 
liere  à  l’hôme  5  qui  peut  beau-, 
coup  fans  le  corps ,  &  à  qui  le, 
corps  fert  bien  fouuentd’cnr- 
pefehement  ^  leple  imrôate-::; 
rielle,  impaftibîeÿ  immortelle,;* 

;  d  ifè  rente  des  fe  n  s  ^  d  e  tou  -  , 
tes  avions  corppreiies ,  pour- 
ce  que  le  fens  fe  cof  rompt  par 
VU;  objeeft  excellent 5  comme 
l’ouy e  par  yii  fon  im petueux,  ; 
legouft  par  vne  faueür  extre-  . 
mejla  veüe  par  vne  blancheur 
exçeffiuejtefmoin  en  eft  le  Ty. 
Coffime  ran  de  Sicile  ,  qui  aueugloit  ; 
difiîre  °  P^reefartificetous  fesprifon-^ 
gàeifens.  nie.rs  i  mais  ientendement^ 


ér  dit  ffioyen  de  lèigtunr.  toy 
plusl’objed  eü  exceilent^plus 
il  fe rend  parfait  ôc  s’cnnobiit, 
la  contemplation  des  chofes 
hantes  &  diuinesle. rauit ,  c’eft 
fon  plus  grand  contêtement, 
c  eft  tout  fon  fouuerain  bien. 
G’eft  cefte  feule  puifTance  qui 
erpift  à  mefufe  que  le  çarps 
deefin€,qui  montre  fa- vigueur 
lors  quejes  mebres  défaillit, 
qui  fe  tend  &:  roidit  lors  que- 
tous  les  fens  font.lafchez  ^  qui- 
voltig-e  parlair  &  fe pourme- 
nepar rvniuers  lors  qlc corps 
eft  immobile ,  qui  nous  fait  en, 
dormant  bien  fouuent  voir 
qu  elques  O  ns  de  fa  diuîni-- 

té  ,  predifant  ies;ehofes  futu¬ 
res,  &  fi  elle  n  eft  eftouffee  des 
vapeurs  gourmandés  sefîe- 
uepar  defius  torut  lé  monde,. 
&  par  deffus  fa  nature  propre 
Voit  la  gloire  'Angélique  êC: 
les  myfte.res  du  ciel  ..En  finla^ 


La  mé¬ 
moire. 


ï)esmd(idf€S  meUncholî^uef^ 
raifon  ayant  voltigé  par  tout, 
dilcouru  &  côceu  vn  million 
de  belles  idees,neles  pouuant 
plus  retenifjles  donne  eh  gar¬ 
de  à  la  mémoire  ,  qui  eft  la  fi¬ 
dèle  grefïiere  ,  où  font  mis 
corne  en  depoft  tous  les  plus 
précieux  threfors  de  Tamej' 
c’eft  cefte  riche  threforiere  qui 
enferme  en  vn  feul  cabinet 
toutes  les  fciences  3  &  tout  ce 
qui  s’efl:  pafié  depuis  la  creatiô 
dü  monde ,  qui  loge  tout  fans 
rien  confondre  ,  qui  remar¬ 
que  le  temps ,  lés  circonftan- 
ces,  &  l’ordre,  &  qui  eft  (com¬ 
me  ditPlâton)  vh  referuoir  dal 
flux  perpettiel  de  l’entende¬ 
ment  ;  cefte  puilfance  fe  nom¬ 
me  reminifeen  ce,  &  eft  parti¬ 
culière  à  l’homme  :  car  les  be-  ■ 
ftes  ont  bien  quelque  e^cÇe- 
de  mémoire  ,  mais  elles  ne'fé- 
jrefouuicnpent  pas  du  tcnq'S, 
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de  l’ordre  ôr  des  circonftan- 
ces,  celane  fe  peut  faire  fans 
fyliogifme  .Voila  donc  l’ame 
de  l’homme  accompagnée  de 
ces  trois  puiifancés  nobles,  de 
rimagination ,  de  la  raifon ,  bc 
delà  menioirejqui fe  font  ton¬ 
tes  trois  logées  envn  mefmc 
Palais  5  &  dans  cejfte  tour  ron¬ 
de  que  nous  appelions  tefte: 
mais  fi  c’eft  par  tout  le  ceruean 
egalement  3  ou  fi  chacune  a  fa 
chambre  à  part,on  n’en  eft  pas 
trop  refoludc  fçay  biê  qu’il  y  a 
vne  grande  querelle  entre  les 
Médecins  -Grecs  &  Arabes  aüFercnv 
pour  les  logis  de  ces  trois 
cèffeSj&qu’ô  ne  les  a  point  en^fiege  de 
cotes  peu  accorder,  les  Grecs^^s  «ois 
les  yeulêt  loger  par  tout  le  cer-|es\ 
ueaudes  Arabes  donnent  à  cha¬ 
cune  fon'quartier  .-les  Grecs 
fouftiennent  que  par  tout  où 
eft  .  la  raifon  ,  l'imagination 


pH  maüdles  meîknchott^ues', 

s  memoirè. 
les  logée  auffi ,  èc  que  toutes  trois  font 
îe  auifi  bien  au  douant  qu’au  der, 
neAUé  riere  :  bref ,  qu’eiies  îont  tou¬ 
tes  par  tout  le  cerueau  ,&  tou¬ 
tes  en.  chaque  partie  d’eeluy. 
Ils  alleguct  pour  vne  de  leurs, 
principales  deffenfes,  que  Ta¬ 
lion  limilaire,  efl;  toute  par 
tout.fon  fubjeâ:,  comme  la; 
nourriture  eft  par  tout  l’os. 
egalementj& en  quelque  par¬ 
tie  de  l’os  que  ce  foit  tuy  trou, 
ueras  toufiours  ces  quatre  fa- 
eultez ,  rattraârice ,  retentri- 
.  cejcoiîcoâiîice,  Siexpultricc.. 

^  Les  Arabes  veulent  au  con^ 

©pimo  ,  ,,  - 

des  Ara-  traite  que  chacune  de  ces  piui. 
dcs  cor.r.pgnces  ait  fon  iiege  particu- 
rraire.  y  ^  ^  ^  fortb  elles  raifons 

pourleurparty.  Premieremêt 

r\  *  '  5*1  î 

11  eit  tout. certain  qu  il  y  a  plu- 
fleurs  chambretes  dans  le  cer- 
ueau  ,  que  les  AnatomiHesi 
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appellent  ventriculesjces  châ^ 
brcs  ne  font  pas  inutiles, &  ne 
peut-on  penfer  qu’elles  Toient 
faites  pour  autre  vlage  que 
pour  loger  ces  trois  puifïan- 
ces  J  riraagination  doit  eftre 
îogee  aux  premières,  la  raifon 
à  celle  d  u  milieu ,  la  mémoire 
à  celle  du  derrière  :  l’apparea- 
ce  y  eft  fort  grande  »  car  l’ima- 
ginatiGii  reçoit  tous  les  ob-: 
je<51:s  fenfibles ,  elle  doit  donc 
eflre  fort  près  d^fens:  or  efl-il 
que  -tous  les  fens  font  au  de-r 
uant  de:iâ  tefte  ;  rimaginatioii 
prefente  tous  ces  ob j  eâs  à 
la  raifon  qui  les  rend  imma» 
teriels  Sc  vniuerlèls  ,  il  faute 
dp  n  c  lalogerdé  fuittCi  La  rai- 
foii  s’eftant  quelque  temps 
feriiie  de  ces  telles  idées,  les 
donne  en  garde  àla  memoirej 
il  faut  donc  quelle  fbit  ait 
^erriere  ôc  comme  d^as.  foit 


Des  maladies  melanchoIt^ueSy 
Sccoude  cabinet.  D’àuantagejHmagi* 
nation  fe  faifant  par  réception 
doit  auoir  Ton  fiegc  en  la  plus 
molle  partie  du  ceru eau. d’au¬ 
tant  que  i’imprclTion  des  ima- . 
ges  fe  fait  plus  airément  en  vn  ; 
corps  moli  la  mémoire  qui 
doit  retenir  &:côferuer  ics  ef- 
pecesjdemâde  vne  partie  plus 
dure, autrement  l’image  leroit 
auffi  toft  etfacee,  que  tracccda 
raifon  corne  la  plus  noble  doit 
eftre  logee  en  la  partie  du  eer- 
ueàu  qui  eftla  plus  tépèrée.Or 
il  n’y  a  point  dé  doute  qüéla 
partie  anterieure  du  cerüeau 
ne  foitla  plüs'molle ,  celle  du 
derrière-  là  plui  dure ,  &  celle 
du  milieu  là  plusrtempcrèè  fil 
faut  donc  croire  que  l’îrhagi- 
natiôn  eft  au  milieu ,  &  là  mc;^ 
moire  au  derrière. 

Troifîcf-  Les  Phiiofophés  qui  ont  ef- 
critdela  phyfiqnomiej  difent 
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que  ceux  qui  ont  le  derrière 
de  la  tefte  bien  eminent  ont  la 
mémoire  fort  heureufe  :  ceux 
qui  ont  le  front  grande  fort  ef- 
leué  comme  en  boirejont 
Hmaginatiùe  très -  belle  :  ôc 
ceux  à  qui  les  deux  eminen- 
ces  deftail lent ,  font  ftupideSj 
fans  imagination  &  fans  me^* 
moire.  Si  nous  voulons  (dit 
Ariftotè  en  fes  Problèmes  ) 
bien  imaginer ,  nous  ridons  le 
front  êc  le  retirons  en  haut  :  fi 
nous  Voulons  nous  rcfouue- 
nir  de  quelque  chofe  ,  nous 
baifibnsla  tefte  &  nous  frot¬ 
tons  au  derrière,  quimonftrc 
bien  que  limagination  eftau 
deuant,  &  la  mémoire  au  der- 
riere.On  a  bien  fouuét  remar-  cia- 
qué  que  le  derrière  de  la  tefte 
eftantbleifé,  la  me  moire  s’en 
eft  perduë  tout  à  Tinftant. 
l’adioufteray  pour  fortifiée 


Des  mdaclles  meLnchoïtt^ues, 

SixicC-  le  parcy  des  Arabes  ,  que.  la 
fornîe  S>c  capacité  des  ventres 
du  cerueau  fetnbie  montrer 
au  doigt  le  Gege  de  ces  trois 
puiffanees.  Le  quatriefme  vo¬ 
tre  a  la  forme  pointuë  ,  afin 
que  les  efpeces  forent  plus 
vnies  >  êz  que  la  refiexion  fe 
puiflfe  mieux  faire  au  troifief- 
me  ,  où  eftla  raifon  :les  deux 
’  premiers  font  les  plus  capa¬ 
bles  jpoürce  qu  ils  reçoiuent 
les  premiers  obj e(5ks  qui  ne 
font  pas  encore  purifiez:  eeluy. 
du  milieu  eflroit  le  plus  propre 
pourlaraifonjdautânt  quelle 
pourfoit  receuoir  les  images 
des  deux  premiers,  62  les  ayât 
eubliees  les  rechercher  cô  me 
dans  fes  plus  fecrets  archifs 

SeptieC-  dernier.  En  fin  ce  qui  a  fait 
opiniaftr er  les  Arab  es  de  fou- 
ftenir  que  ces  trois  puiffances 
auqient  leur  logis  à  part  ^  eft 
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qu’ils  ont  (ouuent  remarqué 
quVnc  des  trois  pouuoic  cltrc 
ofFenfeCj  (ans  qUe  l’autre  le 
fufurimagination  eft  bien  fou- 
uent  deprauee  la  raifen  de¬ 
meurât  en  (oh  entier;^:  au  cô~ 
traire?  combien  y  a-il  de  phre- 
Beriques&  de  melâcholiqueSs 
qui  difeourent  tresbien  auec 
leurs  foies  àc  vaines  imagina¬ 
tions?  Galien  recite  deux  hi- 
ftoires  de  deux  phrenetiques, 
î’vn  delqucls  auoit  l’imagina¬ 
tion  troublée  &  la  raifon  du 
tout  entière,  l’autre  auoit  l’i- 
maginatiô  entière  &  la  raifoa 
troublée.  Nous  en  voyos  viie 
infinité  qui  perdet  du  tout  la 
mémoire,  ne  laifient  pas  de 
bien  difcourir.Thu.cydide  ra¬ 
conte  qu’en  cefte  grande  pe- 
fte  qui  dépeupla  quafi  toute 
la  Grcce ,  il  y  en  eut  plus  d’vn 
million  qui  oub lièrent  tout 


Conclu- 
fion.  ^ 


tnaKicuo  meiani-rjon/^ues^ 

îufques  à  leur  nom  propre,  & 
pour  cela  ils  ne  deuindrent 
pas  fols.  Mefîciia  Coruin  ior^ 
tant  d’vne  maladie  n’eut  pas 
fouuenance  de  fon  nom  pro¬ 
pre.  Trapezonce  fut  fortfça- 
uant  eftant  ieune,  mais  appro- 
chant  de  fa  vieilielTe  oublia 
tout  entièrement.  Puis  donc 
quVnede  ces  puilïance?  peut 
eftre  feparemét  oflfenfee,ilfaut 
croire  qu  elles  ont  chacune 
leur  lîege  particulier.Si  c  eftoit  ' 
à  moy  à  vuider  celle  querelle, 
iedirois  qles  Grecs  ont  plus 
fubtiiemêt  philofophé,  &  que 
leur  opinion  eft  la  plus  verita- 
ble: mais  que  celle  des  Arabes 
fera  toufiours  la  plus  fuiuie  du 
vulgaire  pour  anoir  plus  d’ap¬ 
parence.  le  n’enfoncerây  pas 
cefte  difpute  plus  auant  :  il 
meluffir  de  faire;  voir  que  fa¬ 
mé  a  trois  puifTances  nobles 
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qui  logent  toutes  dans  le  cer- 
ueau,  qui  fôtparoiftre  l’home 
admirable  fur  toutes  les  crea- 
tureSjqui  le  rendét  capable  de 
gouuernet  tout  le  monde,  ôc 
quiluy  donnent  letiître  d’ani¬ 
mal  fociable  ou  politique. 

Q^cejl  plein  de  iiuinité 
/abdfjjè  par  fois  tellement,-^ 
fe  deprdî*e  pdr  vne  infmte 
de  mdlddies^ejiiil  demet 
comme  bef>e. 

Ch  A  P.  Il, 

E  viens  d’efleuer  l’ho. 
meiufquauplushaut 
degré  de  fa  gloire  ,  le 
voila  le  plus  accom- 
ply  d  entre  tous  les  animaux, 
ayant  comme  i’ay  dit,  en  Ton 
ame  grauee  l’image  de:  Dieu, 
6c  en  fon  corps  le  modèle  de 


Des  maldJies  meianchoh^utSy 

Mifere  Tvniuers.lc  le  veu^  n.aintenât 
^J^°"reprefenter  le  plus  chetif-ôs 
mirer ab le  animal  du  niondej 
defpouiilé  4e  toutes  fes  grâ¬ 
ces, priué  de  iugement,  de  rai* 
fon,&  de  con(eil,ennemy  des 
hommes  &  du  Soleil ,  errant 
St  vagabond  par  les  lieux  foli- 
taires;  bref  tellement  depra- 
«é  qu’il  n’a  plus  rien  de  l’hom¬ 
me,  &  n’en  retient  que  le  nom 
^  feul.Cefte  deprauationTe  voit 
uatiô  de  bien  lo  ueent  en  l’amc  ieule ,  le 
£?€  demeurant  fain  êt  fans 

tache:  corhme  quand  l’hom¬ 
me  5  par  fa^  malicieu  fe  volorité 
deuenu  apodatyciface  le  diuiii 
charadiere ,  6t  vient  auec  l’or¬ 
dure  du  peché^olluer  le  îain<9u 
-  temple  de  Dieu^  quand.par.vn 
,  âpp  etir  d  efr eglé  il  fe  làiffe t el- 
.  lement  trànlporter  a  fes’  paf- 
fions  5  comme  à  la  cholere, 
haine,  &  gouj:mandife,-qu^ii 
deuienc 
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deuiêc  plus  furieux  qu’vn  lion, 
pius  inhumain  qu’vn  tygre, 
plus  ord  & -vilain  qu’vn  por- 
eeau,  le  n’entreprens  point  de 
corriger  cefte  deprauation,  ie 
laide  ce  difcours  aiixTheolo- 
giés;  C^’on  lifs  la  Philofophic 
morale ,  on  y  trouoera  de. fort 
beaux  enfeignemés  pont  mo¬ 
dérer  ces  follc.î  paffions  .  le 
viens  à  l’autre  deprauatiô  qui 
efi:  forcée ,  Se  qui -peut  arriuer 
aux  plus  religieux  ,  quand  le 
corps  5  quieft  comme  le  vaif- 
fcaü  derame,  eft  tellement  al¬ 
téré  ôc  corrompu ,  que  toutes 
fes  plus  nobles  puiuances  en 
font  dcprâuees  ,  les  fens  pa- 
roiffcnt  tous  efgarez, les  mou- 
uemens  defreglez ,  l’imagina¬ 
tion  troubIeeJ.es  difcours  fols 
8z  temerarres la  mémoire  du 
tout  volage .  La  première  de- 
pràüâtiô'ii  mérité  chaftimenf, 
K 


Depra- 

Uütion 
qui  vies 

par  levi, 

ce  du 
Corps, 


■  Vei  matdSss  meUnchotiques', 
comme  eftant  malicieufe  ôc 
V  olontaire  ;  mais  cclk-cy  qv.i 
vient  par  force  àc  eftcaufee  de 
Ja  violence  des  maladicSjme- 
rite  qu  vn  chacun  en  aye  com- 
Maîa-  pafiion.  Or  les  maladies  qui 
dies  qui  aflaillent  plus  viuemet  noftre 
ame,  qui  la  rendent  prifon- 
niere  aux  deux  puilTances  in- 
ferieureSjfont  trois,îa  phrenèr 
fe,mani,e;,&:  melâcholie.Con, 
temple  les  avions  dVn  phrer 
îietique,  ou  d’vnmaniàtque^tu 
n’y  trouueras  rie  de  l’homme; 
il  mord,  il  hurle  ilmuglfe  vnç 
voix  fauuage,  roue  fes  yeux 
ardens,,herilïc  Tes  cheueux ,  fe 
précipité  par  toutj&fden  fou- 
uentle  tuë .  Regarde  comme 
V-n.melanchoJiqiie  felaiiTepar 
fois;  tellement  ^bailTer^;  qu’il 
fe  rend  compagnon  des  be- 
ftes,  &  n’aime  que  les  lieux 
folitaires  .*  le  m’enuai'  te  le 


âti  m^yen  de  les  guari  r.  1 1  ® 
pourtraire  au  vif,  6l  tu  iugeras 
lors  quel  il  eft .  Le  vxay  me-  Belleac- 
laneholique  (  î’enteriS  celuy  raiptio 
qui  a  la  maladie  au  cerueau  ) 
eft  ordiiiaicement  fans  cœur,  que, 
toullours  .craintif  &  tremblot.- 
tant.,  ayant  peur  de  tout,  &: 
fe  faifant  peur  à  foy-mefme, 
comme  la  belle  qui  fe  mirei 
il  veutfuir  &  ne  peut  marcher^ 
il  va  par  tout  fonfpirant  ^ 
fanglottant  auec  vne  triftelTe 
infeparable  qui  fe  change  fou- 
uent  en  derefpoir,  il  eft  en  per¬ 
pétuelle  inquiétude  de  corps 
^  d’efprit il  a  ies  veilles  qui 
le  çonfument  d’vn  collé,'  & 
le  dormir  qui  le  bourrelle  de 
l’autrej  car  s’il  penle  donner 
ttéue  à  les  paffions  par  quel¬ 
que  repos  ,  aulïi  toft  qu’il  veut 
fermer  la  paupière  le  voila  af- 
failly  d’vn  million  de  phan- 
tofmes  ^  fpeâres  hy  deux  ,de 
K  ij 


Bsi  maUâus  meîanchoIt^tm$ 
fantafques  chimères,  defon- 
ges  effroyables;  s’il  veut  ap< 
peller  quelqu’vn  à  fon  fecours 
la  voix  s’ arrefte  tout  courts  6c 
ne  peut  parler  qu  en  bégayât: 
il  ne  peut  viure  en  côpaigniej 
bref  c’eil  vn  animal  fauuage, 
ombrageux  ,  foupçonneux, 
foliraire,  ennemy  du  Soleil, à 
qui  rien  ne  peut  plaire  que  le 
feul  defplaifir  qui  fe  forge  mil¬ 
le  faulTes  Sc  vaines  imagina¬ 
tions;  ^ 

Or  iuge  maintenant  files  til* 
très  que lay  donné  cy  deuant 
àrhomme,  rappellant animal 
diuin  p'oîltiqùe  pèüüent 
compatir  auec  iemelancholi- 
que.Ne  penfe  point  pour  tout 
cela  (  ô  Atliee  )  conclure  que 
jhees  noôre  ame  fouffre  quelque 
qaiçpen-  chofe  CH  fon  effence5&  par  cô-* 
fequent  qu’elle  fôit  corrupri- 
tcik.  bie:  elle  nesaltereiamais  J  ôc 
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ne  peut  rien  patir,  c’éft  fon  or¬ 
gane  qui  eil  maldirpofé.TuIe  _ 
pourras  J  n  tu  le  veuKjentêdres 
par  la  comparaifon  du  Soleil: 
tout  ainfi  comme  le  Soleil  ne 
fent  iamais  diminution  en  fa 
cîairté,  encore  qu'il  séble  fou- 
uent  s’obfcurcir  &  s’eclipfer, 
mais  c'eft  ou  i’eipaiileur  des 
nuëSjOu  la  Lune  qui  le  met  en¬ 
tre  deux  :ain{i  nolire  ame  fern- 
ble  fouuét  patita  mais  ceftfon 
inftrumêt  qui  n  eft  pas  bien  di- 

fpofé.îl  y  a  vn  beau  texte  dans  - . 

Hippocrate  àla  fin  du  premier 
liure  de  la  dicte  ,  qui  mérité 
d’eftre  graué  en  lettres  d’or, 
Noftreame  (ditii)  nefepeut 
changer  en  fon  elTence^ny  par  paffage 
le  boire,  ny  par  le  manger ,  ny 
par  aucû  excez,  il  faut  rappor-  talité. 
ter  la  câufe  de  toutes  Ces  aite- 
rationsjou  aux  efprits  aucc  leC 
quels  elle  fc  raefle, ou  aux  vaif- 
K  U j  ' 


DesmaLSes  melancholi^uts, 
féaux  par  lefquels  elies’cfcoU- 
Ic .  Or  [’organede  ces  puiflan- 
ees  nobles  eft  le  cerneau ,  qui 
eftconfideréduMedecin,  GU 
comme  partie  fimilaire.  Si  là 
fanté  côiîfte  en  la  bonne  tem¬ 
pérature;  ou  corne  organique, 
&  fa  rantè  gift  en  la  conforma¬ 
tion  louable  de  fon  corps  ôc 
WovLî  les  des  caultez.  Toutes  les  deux 
aaioîis  font  neceffaires  pourTexerci- 
latem-^  ce  dc  ces  trois  facultez  :  Il  eft 
perature  yray  que  Galien  attribue  plus 
forma- température  quà  la  con- 
tio  font  formation ,  &  en  vn  liuretout 
lequifcs- fo^ftient  fort  &  ferme 
que  les  mœurs  de  lame fuiuét 
la  température  du  corps,  tu  te 
tacsSs  verras  au  chapitre  fuiuant.  le 
,  paturei'  ne  veux  pas  toutesfois  tant 
pluïent  attribuer  à  la  température  ou 
corriger  à  la  Conformation ,  qu’ils  puif. 
parles  ^  ^  ^  forcer  noftre 

acqm-  X  .  - 

fes.  ame  ;  car  ces  mœurs  qmiont 


^  du  moyen  deles^uanr.  us 
liaturclles  &  corne  nees  auec 
nous ,  fe  peuuent  corriger  par 
les  mœurs  que  les  Phiiofo- 
phcs nomment  acquifes.L’hi- 
iloire  de  Soerate  le  fait  affez  retres- 
paroiftre.  Zopyre  grand  Phi-  ^eiiede 
îofophe  qui  fe  mefloit  de  iu 
gér  &  cognoiftre  à  la  (impie  Socra* 
veüe,  les  mœurs  d’vn  chacun, 
eoîhmeil  eut  vn  iour  contem¬ 
plé  Socrate  lifant,  eftant  fort 
importuné  de  tous  lesaffiüâs 
de  dire  ce  qu’il  luy  en  sébloit, 
refpondit  en  fin  qui!  i’auoit 
récognu  pour  le  plus  corrom¬ 
pu  Ôc  vitieux  homme  du  mo¬ 
de .  Le  rapport  en  fut  foudain 
fait  à  Socrate  par  l’vn  de  fes 
difciples  ,  qui  fe  moquoit  de 
Zopy  re .  Lors  Socrate  par  ad¬ 
miration  s’eferia  ,  ô  le  grand 
Philofbphe ,  il  a  du  tout  reco¬ 
gnu  mes  humeurs  ;  feftois  de 
mon  naturel  enclin  à  tous  ces 
K  iii| 


t)ei  maladies  meUnchoUe^im, 
vicesjmais  la  philofophie  mo' 
raie  m’en  a  deftouriiéj  Et  à  la 
vérité  Socrate  aiioit  vnc  telle 
fort  iôgue  &  mal  figuree^le  vi- 
fage  difforme ,  le  nez  retrouf- 
fé .  Ces  moeurs  donc  naturel¬ 
les  qui  viennent  de  la  tempe- 
rature  &  conformation  du 
corps  jpourueu  que  ces  deux 
vices  ne  foient  exçefltifs, com¬ 
me  aux  melancholiques  ^  peu- 
uent  eftre  domptées  &  corri¬ 
gées  par  les  moeurs  que  nous 
nous  acquérons  par  la  philo- 
fophie  morale,  par  la  leélure 
des  beaux  iiures ,  ôrparlafre- 
quentation  des  hommes  ver¬ 
tueux.  ■  . 

Qm  font  ceux  qu^on  appelle pieUn-^ 
choliques ,  ^  comment  otidoit  ; 
dijiinguer les  melancholiques 
malades  (famc  les  faim,  .  - 
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Chap.  III. 


O  V  S  ceux  que  nous 
appelions  melâcho- 

_  ,  liques  ne  font  pas  tra. 

uaillez  de  celle  miferable  paf- 
fion,  qu’on  appelle  melancho- 
lie:il  y  a  des  complexions  me^ 
lancholiques  qui  font  dans  les 
bornes  &  limites  de  là  lanté, 
laquelle  (fi bous  croios  les  an¬ 
ciens)  a  vne  fort  grande  eften- 
due.  Il  faut  donc  pour  traiâ:er 
ce  fubieâ:  méthodiquement 
diftingucrpremierementtou- 
tes  les  différences  des  melan- 
choliqueSjafînquelafimilitu- 
de  des  noms  ne  trouble  la  fui¬ 
te  de  noftre  difcours  .  OeftHya 
vne  chofe  toute  refoluë  en  la^'^ 

.  ,  hameurs 

medecme,  qu  il  y  a  quatre  nu- en  nos 
meurs  en  noftre  corps^l e  - 

le  phiegme ,  la  colere ,  êc  i’hu- 
K.v  ' 


maladies  melancholtt^msl 
meur  melancholique  ,  quifc 
trounent  en  tout  temps  ,  en 
toutaage,  &c  en  toute  faifon 
meflees,&:  confures  eiifemble 
dans  les  veines ,  mais  inégale¬ 
ment:  car  tout  âinfi  qu’on  ne 
peut  trouuer  vn  corps  auquel 
les  quatre  elemens  foient  ega¬ 
lement  mixtionnez  ,  &  qu’il 
ii’y.  a  point  de  tempérament 
au  monde  auquel  "  les  quatre 
quâlitez  contraires  foient  eri 
N  tout&  par  tout  égalés  5  mais 
ilfaut  qu’il  y  en  ait  touiîours 
vue  qui  furpa-fîe  :  ainli  ne  Ce 
peut-il  voir  vn  animal  parfait 
auquel  les  quatre  humeurs 
foient  egalement  mixtiônees, 
il  y  en  a  toufiours  vue  qui  do- 
joursv-'  mine,  c’eft celle  qui  donnele 
Behu-  à  la  complexion  ;  Il  le 

qui'^do-  fangrurpafTe  les  autres  orrap- 
-mine.  pelle  cefte  compicxioii.  fan-^ 
gui'iie  j/i  iephlegraejphlegma.- 
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tique;  fi  la cholercjcholenque 
ou  bilieure;  filameiaiicholie, 
hielanoholique  .  Ces  quatre 
humeurs  fi  elles  ne  font  pat 
tropexeeifiues ,  peuuent  fort 
âifémét  compatir  auec  la  fan- 
téj  car  elles  n  offenfent  pas  les 
avions  du  corps  feiiüblemér. 

Il  eft  bien  vray  que  chaque 
complexion  produit  fes  effets 
differêSjqui  rendent  les  â<5fiôs 
de  Tarn e  plus  viues  ou  plus  pe¬ 
lantes  .  Les-  phlegmatiques’ 
font  ordinairement  ftupides  j^î,'^®' 
^  iourdSjOnt  ieiugement  tar- 
dif,^:  toutes  les  puifiances 
nobles-  de  famé'  comme 
dormies  ,  pource  que  la  fub- 
fiancedeieur  cerueau  eft  tro-p- 
craflc ,  &:  les  efprits  qui  s’y  en¬ 
gendrent  trop  grofiiers  :  ceux: 
li- ne  font  peint  propres  aux 
grandes  charges ,  ny  capables- 
des  belles-  feiences  ;  il  ne  Jeucr 
K  v  ji 


T>’e's'm4Ïdt^îes  meîa»choïi^uesl 
faut  quVn  Iiâ:&:  vnetnarmi- 
la  com  Les  fanguins  font  nais  : 
flexion  pour  la  focieté.  ils  fontquafl  1 
i^quoy"^  toufiours  amoureux ,  ayment  •  | 
cft  pro-  à  rire  de  à  plaifanter  :  c’eft  la  : 
plus  belle  complexion  pour 
lafailté  &pour  viure  longue¬ 
ment  V  d’autant  qu’elle  a  les 
deux  principes  de  la  vie,  qui 
font  la  chaleur  &  humidité, 
mais  il  s  n  e  fon  t  p  as  fi  cap  aSl  es 
des  grandes  charges ,  ny  des  ! 
hautes  ôc  difficiles  entrepri- 
fes5pource  qu’ils  font  impa¬ 
tiens,  &  ne  peuuêt.  s’occuper 
long  temps  à  vue  chofe,  eftâs 
ordinairemét.diftraits  parles 
feus  de  par  les  délices  aufquel- 
les  naturellemét ils  font  adon- 
Lescho-  Les  büieux  ou  choleri- 
Tÿoj  qu es  P our  ce  qu’ils  sot  chau ds. 
font  pro  52  ont  î’entendemêtfub- 
îil  de  plein  de  gentilesinu en¬ 
tions  :  mais  ils  ne  s’enfoncent 


t^âtirmyen  deîesguarlr,  ïtf 
gucres  aux  profondes  coii- 
templatiôs ,  li  ne  leur  faut  pas 
mettre  en  main  des  affaires 
où  la  longueur  &  le  trauail  du 
corps  y  Toient  requis  ,  ils  n’y 
fçauroient  vaquer  ;  le  corps  SC 
les  efpritsles  empefchétdeurs 
cfprits  font  difîipables  pour 
la  tenuité,  &c  leurs  corps  de- 
biles  ne  peuuent  endurer  lon¬ 
gues  veilles  ;  fadioufteray  ce 
que  dit  Ariftote  en  fes  Mo¬ 
rales,  qu’ils  aiment  la  variété 
des  obie(5ts ,  &  pour  cefte  oc- 
cafion  ne  font  pas  fi  propres 
aux  deliberations  d’impor¬ 
tance.  Les  melancholiques  «iç- 
font  tenus  pour  les  plus  capa-  qucîÏÏl 
blés  des  grandes  charges  &  gemeux. 
hautes  entreprifes.  Ariftote 
en  fes  Problèmes  eferit  que 
les  meiancholiques  font  les 
plus  ingénieux  ,  mais  il  faut 
entendre  fainemét  ce  paffage^ 


"Dèi  maUdtes  meUncholi^mii 
Trois  ef-  car  il  y  a  plufieurs  efpeces  de 
melanehoiie  ;  il  y  en  a  vue  qui 
choiic.  eftdu  tout  groffiere  ôé  terre- 
lire  ,  froide  ,  &  feiche  ;  il  y  en 
a  vue  autre  qui  eft  chaude 
adufte,  onl^Ltiommcatrahiitsi 
il  y  en  a  encores  vne  qui  eft 
fîleflee  auec  va  peu  de  fan  g, 
ayât  toufesfois  plus  de  feiche. 
relTe  q  d’humidité .  Celle  qui 
eft  froide  &  terreftre,  rend  les 
hommes  du  tout  groftiers  Sc 
tardifs  en  toutes  leur  adions 
&  du  corps  &  de  lame ,  timi¬ 
des  5  parefteux ,  &  fans  enten- 
dèmentj  on  rappelle  melan- 
eholic  afinine  :  celle  qui  eft 
chaude  &  bruflee  rend  les  ho¬ 


mes  furieux  &  incapables  de 
routes  charges.  Il  n  y  a  donc 
que  celle  qui  eft  meflee  auec 
vn  peu  de  fang  qui  rendeleS' 
hommes  ingénieux.  qui  les 
lace  exceller  iür  les  autres  jlies-- 


^  du  moyen  âe  les gUAnif,  iià 
Eaifoiis  y  font  toutes  claires: 
le  cerueau  de  ces  melaucho-Xka- 
liques  n’cft  ny  trop  mol ,  nychoü- 
tro  P  dut ,  il  eft  vray  que  la.  lei-Jn^e- 
cherelTe  y  domine .  Or  Hera-meux. 
dire  difoit  Ibuuent  que  la  lu¬ 
mière  feiche  redoit  lame  plus 
fàgei  ii  y  a  fort  P  eu  d’ex  cre mes 
en  leur  cerueau ,  les  efprits  en 
font  plus  nets,  &  ne  fe  difsipêc 
pas  ailèment ,  ils  ne  font  gue- 
res  dedournez  de  leurs  dns; 
leur  imagination  eft  fort  pro-. 
fonde,  la  mémoire  plus  fer¬ 
mé  5  le  corps  robufte  pour  en¬ 
durer  le  trauaii,  &  quand  ce^- 
fte  humeur  s’efchauffe  par  les- 
vapeurs  du  fang  ,  elle  faiéfe 
comme  vne  elpecede  fainéle 
fureur,  qu’on  appelle  enth  ou- 
ilâfme  y  qui  faiùt -philo fopber,. 
poëtifefj&prophetiier.-de  for¬ 
te  quelle  femble  auoir  quel-- 
que  chofe  de  diuin  .  Voy- 


Dei  mladies  melancholt^ues, 
laies  effeds  des  quatre  com- 
plexions,&'  comme  elles  peu- 
uent  toutes  quatre  eftre  dans 
les  limites  delà  fanté.Ce  n’eft 
pas  donc  de  ces  melancholi- 
ques  fains  que  nous  voulons 
parler  en  ce  difcours:  nous 
traitterons  feulement  des  ma¬ 
lades  5  &  de  ceux  qui  fpnttra- 
uaillez  de  cefte  pafïion ,  qu  on 
appelle  melâcholique,  laquel¬ 
le  ie  m’en  vai  defcrire. 

Définition  de  la  meUncholk^  ^ 
tontes  fes  différences. 


maladies  prennent 
g^^cômun  ément  leur  nom 
ou  de  la  partie  qu  elles  atta- 
quctjoude  quelque  fafcheüx 
accident  qui  les  accompagne, 
ou  de  la  caufe  qui  les  cngêdre; 


^  du  moyen  ieles gumr.  IT7 
La  melancholi.e  eft  au  rang  de  D*oa  eft 
ces  derniers:  car  ce  nom 
a  efté  donne  pourcc  qu’eLchoUca 
le  eft  caufee  d’vne  humeur 
mclanchoîique.  Nous  la  defi- 
niroris  auecles  bôs  âutlieurs, 
vne  efpece  de  r.efuerie  fans 
fleure  ,  accompagnée  d’yne 
peur  &:  triftefte  ordinairejfans 
aucune^occafion  apparéte,  La 
refuerie  tient  en  cefte  défini¬ 
tion  le  nom  de  gêrcjles  .Grecs  DiPFeié- 
rappellent  plus  proprement 
~fii^^(pf>oaviovi  5  les  Latins  dely^ 
rium.  Or  il  y  a  deux  fortes  de 
refuerie  5  f vne  eft  auec  fieure, 

Lautre  fans  fieure:  celle  qui  eft 
-auec  fieure,  ou  eft  continue  ô£ 
trauaiîlê  toufiours  le  malade, 
ou  elle  le  reprend  par  inter- 
ualles  :  la  continu  ë  nomme 
propremêtphrenefie,quiviêt 
ou  par  l’inflammation  du  eer- 
ueau  &  de  fes  membrànès,  ou 


maUâies  meUncholi^ues^' 
par  I^infîamraatiô  du  diaphra-^ 
gme  J  ceft  pourquoy  Jes  an¬ 
ciens  Grees  le  nommoient 
celle  qui  d'onne  relafche 
ardue  ordinairement  aux  fie- 
ures .  ardentes  &  à'  la  vigneur 
des  fieures  tierces, on  l’appelle 
L’autre  efpece  de 
'  reiuerie  ed  fans  fîeure jlqui  eft 
ou  auèc  rage  &:  furie, on  la  nd- 
me  manierou  auecpeur  &  tri- 
defle,  &  s’appelle  mciâcholic. 
Lameîancholie  doncqueseft 
vne  refuerie  fans  fieure  auec 
Qu’eft-  peur  &:  triftefTe.  Nous  appel- 
refuSe  refuerie  lors  qu’vne  des 
*  puiflances  nobles  de  lame, 
:  eômerimagination:,  oUlarai- 
fon ,  font  deprauees;  ►Tous  les 
melacholiques  ont  Timagina- 
tion  troubleey  pource  qu’ils  fe 
forgent  raille  fantafqu  es.  chi-î 
mer  es ,  H  desr  obleéts,  qui  ne 
font  pas  :  ils  oi%i  auffî  bien  fou- 


O*  du  moyen,  de  ïetguanf.  îiS 
bént  la  railon  deprauee .  Il  né 
faut  donc  pas  douter  q  la  me- 
lanchoHe  ne  foit  vne  refuerie, 
mais  elle  eft  ordinairemct  (ans  Pour- 
fieure^  paurce  que  rhunieur 
-  eft  feiche,  6c  a  ces  deux  quaii-  cbolie 
tez  froideur  ôcïeicherefie.qui 
refiftent  du  tout  à  la  pourrku- 
re: de  forte  qu’il  n’épeut  exha¬ 
ler  no  plus  que  des  cèdres  au¬ 
cune  vapeur  pourrie  qui  puifTe 
eftre  apportée  au  cœur  pour  y 
allumer  la  fieure  .  La  peur  à 
Ja  rriftefle  font  accidents  infe- 
parables  de  cefte  miferablé 
paftîon  pour  les  raifons  queie 
deduiray  au  chapitre  fuyuanr. 
Voila  la  melancholie  deferke 
comme  vn  fymptome  ou  ac- 
cident.qui  le  rapporte  à  l’a<ki5 
bieflee,  c’eftà  fçauoir  à  l’ima¬ 
gination  ÔC  raifon  deprauee.  - 
Cetaecidét  eft  corne  vneffe<5fe  : 
de  quelque  caufe,  ôc  dépend 


Ves  mtiUâies  melancholi^ueSy 
immédiatement  d’vnc  mala¬ 
die;  car  comme  i’ombre  fuit  le 
corps ,  ainfi  lé  fymptome  fuit  | 
&  accôpagn  e  la  maladie.T ous 
La  me-  Médecins  Grecs  &  Arabes 

lancho-  peiifent  que  la  caufe  de  cet  ac- 
iieSlà'  aident  eft  vne  maladie  fimilai- 
die  fimi-  re ,  c’eft  à  fçauoir  llntempera- 
j  jm-g  froide  &  feiche  du  cer¬ 
neau  .  Le  cerueau  donc  eft  la 
offenfee,  non  pas  en  fa 
oScé  côformation,car  il  n  y  a  point 
en  fa  te-  de  tumcur  contre  nature,  fes 
|ej:atu-  yg^rres  lie  font  ny  prelTeZj  ny 
remplis  comme  à  lapoplexie 
&  au  haut  mal,  mais  en  fa  pro¬ 
pre  fubftance  &  température; 
f©n  tempérament  eft  altéré, il 
Cornent  cft  par  trop  defeiché  &  refroi- 
lesmc-  dy .  Hippocrate  enfesEpide- 
lîqaes°'  5^  aux  Aphorifmes  l’a 
deuien-  ttef-bié  remarqué.  Les  epilep- 
néc  cpi-  tiques  (  dit-il  )  deuiennêt  fbu- 
melancholiqües ,  ^  le£ 


^  àti  moyen  de  l'es  gUArlr.  I19 

melanchoîique’s  cpilepdqucs,- 
félon  que  rbumeur  melancho. 
lique  occupe  ies  ventres  ou  la 
fubfiraiice  du  cerueau ,  il  cefte 
humeur  altéré  la  températu¬ 
re  qu’il  appelle  l’ame  (  pource 
qu’il  femble  que  les  àdiiôs  plus 
nobles  de  l’ame  s’exercent  par 
-cefte  température)  fans  doute 
il  eau  fera  la  m  élan  ch  olie;  mais 
fielleferefpand  dans  les  ven¬ 
tres  Ôe  cauitez  du  cerueau ,  fe¬ 
ra  le  haut  maf  d’autant  que  les 
ventres  eftans  preflez  ,  &  l’e- 
fpritne  poiiuât  aller  libremêt 
aux  nerfs ,  le  cerueau  fe  retire, 
6c  tire  quant  SC  foy  fa  grgnd 
queue  d’où  viennent  tous  les 
îierfs  ,  qui  eft  caufe  de  cefte 
contradlion  vniuerfelie .  le 
croy  que  la  définition  de  la; 
melancholie  eft  aftez  efclair- 
cie  par  ce  petit  difeours  :  ve¬ 
nons  maintenant  à  fe$  difte- 


Va  fftaU'IieS  meUnchoîii^ueh  1 

Différé-  i*2ncc5  ,  ii  y  a  crois  d.iîtirences  1 
ces  de  L  de  melanc^oüe  ;  i’vrjc  vient 
Sioiie  propre  du  cerueau, 

l’autre  vient  par  rympathie  de 
tout  le  corps  ,  quand  tout  le 
tempérament  &  toute  l’habi-  1 
tüde  eft  melancholique  i  !a  [ 
derniere  vient  des  hypoçhon-  ; 
dres ,  é’eft  à  dire  des  parties 
qui  y  fo  nt  contenu  es,  mais  Tut 
tout  delà  rate,  du  foye^  Ôt  du  ; 
mefentere .  La  pxemlere  s’ap¬ 
pelle  abfoluëment  &c  fimple- 
mcnt  melanc-holie ,  la  dernie- 
te  auec  addition  fc  nomme 
meiancholie  bypocbondria- 
que  O  U  vetiteufe  ;  La  première 
eft  la  plus  fafdieuie  de  tou- 
tes,  trauailie  continuellement 
fonfub)eâ:,  &luy  donne  fort 
peu  de  reîafcke^  rhypochon- 
driaque  ne  le  traite  point  du 
tout  il  rudement,  elle  a  fes  pé¬ 
riodes  ,  èc  fait  bien  fouoent 


^  âu  moyen  Je  lesguartr.  llù 
îréue  auec  Ion  malade.La  pre* 
miere  a  pluiicufs  degrez  de 
malice  ;  fi  die  n’a  rien  d’ex¬ 
traordinaire  ne  châgera  point 
fonnom,  mais  fi  elle  deuient 
•du  toiatfaüùage  eiic  s’;appeile:-' 
ralycanthropie.-fi  elle  vienfdé 
jeefie  rage  ôc  violente  palfidjçi 
qn’on  noirime  Amour,  croti- 
que.L’hypo  chondriaque  au& 
il  a  Tes  degrez,  il  ÿ  en  a  de  bien 
legeres,  il  y  en  a  de  bien  violé?- 
tes ,  Or  ie  traiéteray  de  toutes 
ces  efpeces  par  ordre,  cémen¬ 
tant  à  celle  qui  a  fon  fiege  das 
le  cerneau. 

De  lameUncholie  quiet  fonpropvs 
fiçge  UH  cerueau ,  de  tous  les  ued^ 
dms  qui  tdccomp  dînera  :  ^ 

d'ou  yi&ifem  lu  peur, là  trijîep- 
-  Je  Jésyeillesjes finies  èey~ 
rihlei  dutre^fymp- 
tomes. 


Ües  mà.hdt€S  melanchoïijues^ 

C  H  A  P.  V. 

A  meîancholie-  qui 
vient  par  l’intempe- 
ratüre  l'eichè-Ôf  froi¬ 
de  du  cerueaujefi  or. 
dinairernet  accompagnée  de 
tant  de  diuers  &  faicheux  ac’ 
cidenSjqu  elle  doit  efmouuoir 
vn  chacun  à  compaflion  ;  car 
le  corps  n’en  eftpasifeulemét 
tranfi  3  mais  l’ame  en  éft  encô- 
Les  acc-^^^  plus  gehennce.Voicy  tous 
déts  qui  lès  ty  ras  ôc  bourreaux  du  me- 
mc^m  lanchoiique;  la  peur  l’aecom- 
choiiquep^gnc  toufiourSjSc  le  faifit  par 
rois  d’vn  tel  eftonnerhct,  qu’il 
fe  fait  peur  à  £oy-  mermeik  tri- 
fteflfe  ne  l’abandonne  iamais, 
le  fbupçon  le  talonne  de  près, 
les  foufpirs  Jes  veilles,  les  £biv 
ges  effroyables  5  le  filence^Ia 
ioiitude,  la  honte,  5c  l’horreur 
'  düSo- 


^  dnmoyenâeUs  gmrlr.  liï 
du  Soleil,  font  comme  acci- 
dês  inreparables  de  cefte  mi. 
ferable  paifion.  Icy  nous  a- 
üons  vn  beau  champ  pour 
philolopher  :  ic/me’n  vai 
pour  plaihr  e%ay er  à  recer- 
jcher  toutes  les  caufes  de  ces 
accidens commençant  à  la 
peur.  Les  pi usjgrands  Mede-  Ponr- 
cins  font  en  diïpute  d’où  ic$ 
vient  celle  frayeur  des.melâ. 
choliques.  Galien  rapporte  ques  oee 
tout  à  la  couleur  del’humeur 
qui  eft  no  ire, &  penfe  que  les  peur, 
elprits  eftans  rendus  fauua- 
^  ses .  bc  la  fubftânce  du.cer- 
ueau  corne  teiiebreule ,  tous 
les  obieds  fc  reprefentent 
hideux ,  l’ame  eft  en  perpé¬ 
tuelles  tencbres.Et  tout  ainlî 
comme  nous  voyons  que  la 
nuid  apporte  de  foy  quel¬ 
que  effroy  y  non  feulement 
aux  enfâs,  mais  quelquefois 


Des  mdttdles  melafichoU^ueSy 
aux  plus  aflfeurcz  5  ainfi  les 
melancholiques  ayans  dans 
leur  cerueau  vne  continuel¬ 
le  nuid  font  en  crainte  per- 
Auer-  petuelic. Auerrhoës  plus  fub. 
rhoësfe  til  Philofophe  quégrâdMe- 
dTSié  deciiijôe  ennemy  iuré  de  Gæ 
lien  5  fe  moque  decefterab 
La  cou-  •  La  couleur  (  dit-il  )  ne 
leurneftpeut  cftre  caufe  de  cefte 
crùfede  poutce  quc  la  couleur 
la  peur,  ne  peut  altérer  que  l’œil,  & 
eft  feulement  objed  de  la 
V  eüe,  f  ame  n  e  P  eut  voir  fans 
Raifon  yeux  .  Or  il  n’y  a  point 
pwmie-  jg  cerueaujcom- 

me  donc  fe  pourra  elle  trou¬ 
bler  de  la  noirceur  de  l’hu¬ 
meur  melancholique,  puis 
qu’elienela  peut  voir  ?  î’ad- 
ioufleray  pour  renforcer  le 
Sccoic.  parry  d’Auerrhoës, quêtant 
f  en  faut  que  la-  couleur  noi¬ 
re  foit  caufe  de  cefte  peur 
aux  meîâcholiques,que  c’eft 


&^dutft6yendelesgudrir.  iiz 
la  couleur  qu’ils  aiment  le 
plus, ils  font  ennemis  du  So¬ 
leil  &  de  la  lumière  ,  foynent 
les  tenebres  par  tout,  recer- 
chent  les  lieux  vmbrageux, 

.  marchent  bien  fouuent  la 
nuidj  &  auec  plus  d’alTeurâ- 
ce  que  le  iour.  D’auantage  la  Troifié- 
manie  eft  caufee  dVne  hu-  me. 
meur  auflî  noire  que  la  me- 
lancholie, car  rhum euratra-  - 
hilaire  eft  toute  noire,  êelùi- 
fante  comme  delà  poix  3  qui  \ 
peut  noircir  tout  de  meftne 
les  elprits  &  le  cerueau .  Or 
eft- il  que  les  maniaques  ne 
font  nullement  craintifs ,  ils 
font  hardis  Sc  furieux ,  map- 
prehendent  aucun  danger, fe 
précipitent  au  trauers  des 
flammes  &  des  coufteaux. 

En  fln  Cl  le  noir  nous  efpou-  9^^' 

^  r  -I  •  \  ^  tnemer 

uatoit,il  taudroit  que  la  cou- 

leurblâche  nous  rendift  har- 
L  i) 


maUdies  mémthoïupes'^ 
dis;  or  eft  ii  q  ceux  qui  abon- 
.  dent  eu  phlegmes  font  ordi- 
d’AucT-  nairement  timides  :  La  cou- 
roes.  Jeur  doncques  ne  peut  eftre 
la  caufe  de  celle  peur.  Il  faut 
(dit  Auerrhoës  )  que  ce  foit 
la  température  de  l’humeur 
melancholique,  qui  eft  froi¬ 
de,  &  qui  produit  des  eifeds 
contraires  à  la  chaleur.  Le 
chaud  rend  les  hommes  har# 
dis  ,  remuans ,  &  précipitez 
en  toutes  leurs  adions  ;  le 
froid  au  contraire  les  rend 
timides, pefants,  &  mornes, 
T ous  ceux  qui  font  d’vn  té- 
perament  froid  deuiennent 
craintifsdes  vieilles  gens  or¬ 
dinairement  font  timides, Si 
les  eunuques  auflî:  les  fémes 
font  toufiours  plus  pabureu, 
fes  que  les  hommes  jbref  les 
moeurs  de  l’ame  fuiuét  le  té’* 
-  perament  du  corps.  Voila 


^  h,  moyen  âeîesgmrlf.  12:5 
CCS  deux  grands  perfonna- 
gesbien  différés  en  opiniâj 
ic  penfe  qn  on  les  pourra  ac- 
corder  fî  on  ioint  ces  deux  theus. 
caufes  enfemblcjla  tempéra¬ 
ture  de  rhumeur  comme  îâ 
principale,  &  la'  couleur  noi¬ 
re  des  efprits  corne  celle  qui 
peut  beaucoup  aider.  L’hu¬ 
meur  meiancholique  eftant 
froide  refroidit  non  feule¬ 
ment  le  cerueau,mais  aufïi  le 
cœur, qui  eft  le  fiege  de  cefte 
puiffance  courageufe,  qu’on 
nôme  irafcible,  &  abb  at  Ton 
ardcun  de  là  vient  la  crainte; 
la  mefmc  humeur  eftant  noi¬ 
re  rend  tous  les  efprits  ani¬ 
maux  qui  doiuét  éftre  purs, 
fubtils,  clairs  &  lumineuxjles 
réd,dy-ie,groflîers,obfcurs, 

&  comme  tous  enfumez  :  or 
l’efprit  eftant  le  premier  &: 
principal  inftrument  de  la- 


•  Des  mMJses  melancholi/^ues^ 
mCjS’il  eft  noircy  &  refroidy 
tout  enremble  ,  trouble  fes, 
plus  nobles  puiflances,  Sc  fur 


tout  l’imagination  ,  luy  re- 
prefentant  toujours  des  cC- 
peces  noires  ,  &  des  vidons 
eClranges  qui  peuuent  eüre 
veües  de  l’œil  encorès  qu’el¬ 
les  foient  au  dedans  .  C’efl: 
vne  fubtilité  qu’on  n’a  (peut- 
eftrej  encores  apperceue,  &c 
laquelle  feh  infiniment  pour 
la  deffêce  de  Galien:  i’çeilne 
Queno^^oit  point  feulement  cc  qui 
eft  dehors^il  voit  aufii  ce  qui 
quelque  eft  au  dedans  ,  encores  qu’il 
le  luge  externe^  Ceux  qui 
^  ont  quelque  commécement 
de  fuffufion  voyet  plufieurs 
corps  voletans  comme  for- 
mis,  moufches  8e  poils  lôgs, 
ceux  qui  vomifientde  mef- 
me  .  Hippocrate  &  Galien 
entre  les  lignes  du  flux  de 


Cir  du  moyen  de  les gumr.  ii4c 
fang  critique  ,  mettent  ces 
vifions  fauUes,  on  voit  des 
corps  rouges  par  l’air^quiiiy 
font  pas  pourtâtjCar  vn  cha¬ 
cun  lès  verroitî  c’efl  vne  va¬ 
peur  intérieure  qui  fe  repre- 
fente  au  cryfîalin  fel5  fa  pro¬ 
pre  couleur  ;  fielle  yientdu 
fang  paroift  rouge  ,  fi  de  la 
cholere  ,  iaune  :  pourquoy 
donc  la  vapeur  de  l’humeur 
melancholique^&des  eiprits 
qui  font  tous  noirs  ne  fe 
pourra-elle  voir  en  fa  propre 
couleur  &:fe  reprefcnter  or¬ 
dinairement  à  l’œil  J  &  puis  a 
l’imaginationîLe  melancho- 
lique  peut  voir  ce  qui  efi: 
dans  fon  cerueau,  mais  c  eft 
fous  vnC'autre  elpecej  pour- 
ce  que  les  efprits  vapeurs 
noires  vont  continuellemêt 
parles  nerfs jVein es ôi  arrcres 
du  cerueau  iufques  à  l’œil, 
L  iiij 
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Des  maladies  melanchoît^ties, 
qui  luy  font  voir  piufieurs  ^ 
ombrcs&phâtofmes  en  lair, 
de  fœil  les  efpeces  font  rap¬ 
portées  à  l’imagination  5  qui 
les  ayant  quafi  toufîours  pre, 
fentes  demeure  toufiours  en 
effroi.  Ce  qui  me  fait  ioindre 
la  couleur  noire  auec  la  tem¬ 
pérature  ,  eft ,  que  bien  fou- 
uentîe  cerucau  eft  refroidy^ 
&  toutesfois  on  ma  ny  celle 
peurjny  ces  fpedres  hydeux. 
Le  phlegmé  eft  encores  plus 
froid  que  rhumeur  meîan- 
cholique,  &  ce  pendant  il  ne 
trouble  pas  Timàgination^ 
pouree  que  la  blancheur  a 
quelque  fimilitude  auec  la 
fubflâce  du  cerueau  ,  &  auec 
la  couleur  &  clairté  des  ef- 
prits  j.mais  rhumeur  melan- 
cholique  en  eft  du  tout  en- 
'  nemie .  Nos  çfprits  ont-la 
froideur&  les  tenebres  pout 
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aduerfaires/étans  le  froid  ils 
feretirêtau  dedans,  &:  com¬ 
me  les  teriebres  arriuét  s*ea- 
fuiétenleur  citadelle,  aban¬ 
donnent  les  extremitez, 
nous  font  dormir  ;  l’humeur 
melachplique  a  to^  les  deux, 
elle  eft  froide  &:,tenebreufe5 
il  ne  fefaut  donc  pas  efton- 
ner  li  elle  trouble  les  puif' 
fancés  nobles  de  lame  j  puis 
qu  elle  infecte  &  noircit  fon^ 
principal  organe  qui  eft  i’ef- 
.  prit, lequel  allant  du  cerueau; 
à  l’œil,  &  de  l’œil  au  cerueau, 
;peut  faire  ces  vifions  noires 
les  reprefenter  touiiours; 
à  l’ame .  Voila  le  premier  ac- 
cident  des  melancholiquesj: 
■,ils  Gnt  toufiours  peur  ,  crai¬ 
gnent  tout,  mefmé  ce  qui  eft- 
le  plus  alfeurêjSGt  lans  cœur,, 
honorent  leurs  ennemis 
abufent  dpleurs  atnis,appre-' 
L-  ¥ 
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hendent  la  mort,  &  toutcs- 
fois(ce  qui  eft  eftrâge)  la  dé¬ 
firent  fouuent ,  iüfques  àfc  ' 
précipiter  eux  mefmesj  mais  I 
c  eft  lors  que  la  crainte  fe 
tourne  en  defefpoir,  il  eft 
vray  que  cela  n  ardue  peint 
fi  fouuent  aux  raelancholi- 
Les  œa-^ties  comè  aux  maniaques.  ' 
Biaques  Nous  auôs  fortp)cu  d’exem- 
plSfoa-  des  vrais  melâchoîiques 
«entquequi  fe  foient  tuez ,  mais  des 
choTi!^^  1  urîeux  il  s’en  trouue  bcaü- 
ques.  coup, & des  plus  grands  per- 
fonnages.  Empedocle  Agri- 
gentin  deuenu  maniaque  fe  • 
précipita  dans  les  flammes 
du  mont  Ætna .  Ajax  Tela- 
Excra-  ijjQnie  deuenu  forcené  pour 
ce  qivonluy  auoit  refufé  les 
armes  d’Achille,5e  qu’on  les 
auoit  adjugées  à  Vlyfle,pafla 
vne  partie  de  fa  rage  fur  tout 
le  beftail  qu’il  trouuoit,  pen- 


fant  tuer  Vlyfle  tous  fes 
compagnons.Cleamenes  iiii 
fenfé  fe  tua  de  fon  propre 
glaiue.  Oreftes  ayant  tué  (à 
mere  Cly  temneftra ,  fut  tcl- 
Icraét  agité  de  fa  manie,  que 
fi  fon  amy  Pylades  ne  l’euft 
foigneufemêt  gardé  il  fe  fuft 
cent  fois  précipité.  Il  arriuc 
donc  plus  fouuent  aux  ma¬ 
niaques  qu’aux  melancholi- 
ques  de  fe  tuer. 

LefecondaccidétquinV  Fou?- 
bandonnegueresles  melan- 
choliques  efi:  la  trifteire3,ilsiiques 
pleurent  Ôc  ne  fçauent  de- 
quoyriccroy  quel’intcmpe-  - 
rature  dei’humeur  eh  efl  eau. 
fe  :  car  comme  laioye  vient 
de  chaleur  &  d’humidité  tc- 
perees,  ain  fi  la  trifteffe  vient 
des  deux  qualitez  contraires 
quifc  trouuent  enceftehu^ 
meur.  Les  languins  ordinai- 
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rement  font  ioy  eux ,  pourcc 
qu  ils  ont  de  l’humide  méfié  > 
auee  le  chaud r  les  choleres 
font  chagrins  &  fafcheuXy  [ 
pource  que  leur  chaleur  eft  j 
feiche5& a  comme  vne  poin, 
te  J  les  melancholiques  font 
trifles  àc  refroignez,  pource 
qu’ils  sot  froids  &  fecs.Ain- 
û  ce  pauure  Bellerophon  qui 
eft  fi  bien  defcrit  dans  Ho-- 
mere  alloit  errant  par  les  de^ 
ferts  fe  lamentât&  plaignant 
toufiours.  Et  le  Pnilofbphe 
Ephefien  nommé  Heraclite' 
viuoiten  perpétuelles  pleurs: 
pourcc  (  dit  Theophrafte) 
qu’il  eftoit  melancholique;: 
Ses  efcrits  tous  confus 
noircis  d'obfeuritélctefinoi- 

.  ,  ■ 
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ïfffoup  ^ccidens  de  près ,  le  melan- 
pholiqueeft  toufiours  foup- 


du  moyen  de  ïesgumr.  iij 
çonneux  ,  s’il  voit  deux  ou 
trois  qui  parlent  enlem  We,!! 
pcnfe  que  c  eft  deluy.Lacau** 
fe  du  l'oupçon  vient  de  la 
crainte ,  ôc  du  difcours  obli¬ 
que  .•  car  ayâr  toulîours  peut 
il  croit  qu'on  luy  dreflb  des 
cmbufcades  ,&  qu  on  le  veut 
tuer.  Les  melâGholiquesÇdit 
Ariftote)  s’abufent  ordinai¬ 
rement  aux  chofes  qui  dc« 
pendent  de  refleéiiompour*- 
ce  qu’ils  oubliêt  bien  Ibuuêt 
les  propofitions  vniuerfel- 
Ies,au{quelles  coniîfte  rhoiï- 
nefte, fuiuent  pluftoftles 
mouuemés  de  leur  folle  ima¬ 
gination» 

Ils  font  en  perpétuelle  in- 
quiétude  &r  de  corps  &  d’ef  quoyüs 
prit,  ils  ne  peuuent  réfpon- 
dre  eft  as  interrogez,  &  chan-  tude.  " 
gent  fouuent  d’vn  genre  en 
l’autre»  L’inquietude  viêtdç 
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la  diuerfité  des  obje(5ts  qu’ils 
Te  propofent  ,  car  receuant 
toutes  les  efpeces  &lesim- 
pritnâten  forme  dedefplai- 
fîr,  ils  font  côtrains  de  chan. 
ger  fouuent  &  d*en  recher¬ 
cher  de  nouuelleSjlefquelles 
ne  leur  eftant  pas  plus  agréa¬ 
bles  que  les  premieres^les  en¬ 
tretiennent  en  celle  inquié¬ 
tude. 

quoy*^îcs  3Les  melancholiques  foüf-  V 
meiâcho  pireut  ordinairement,  pQur- 
iiqucs  ^  cequel’ame  eftant occupée 
fouuent.  S  la  variété  des  phantofmes, 
neferefouuientpasderefpi- 
rer,  de  façon  que  la  nature 
eft  contrainte  de  tirer  en  vn 
coupautantdairqu’ellefai- 
foit  en  deuXjOu  trois;  &  cefte 
grande  refpiration  s’appelle 
foufpir  j  qui  eit  comme  vn 
redoublemêt  d’haleine.  Au¬ 
tant  en  arriue-il  aux  amou- 


âii  md^en  de  lesgUdnr.  1 2  S 
rcux,  &  à  tous  ceux  qui  font 
attentifs  à  quelque  profon¬ 
de  contemplation  i  les  ba- 
daux  mefme  qui  s’amufent  à 
voir  quelque  belle  peinture, 
font  contraints  de  iettervn 
grand  foufpirjayant  leur  vo¬ 
lonté  (  qui  eft  la  caufe  effi¬ 
ciente  delà  refpiration)  du 
tout  diftrai(5i:e  ôc  occupée  à 
cefte  image. 

Il  y  avn  accident  bicafaf» 
cheux  qui  côfomme  les  pan¬ 
ures  melâchoiiqueSjles  veil¬ 
les  continuelles.  l’en  ay  veu 
qui  ont  demeuré  trois  mois 
entiers  fans  dormir.  Or  les 
caufes  de  ces  veilles  feront 
affez  aifees  à  entédrejfi  nous 
fçauôs  ce  qui  nous  faiéi:  dor. 
mir.  On  remarque  au  fom- 
meil  la  caufe  materielle ,  fi¬ 
nale,  formelle  &c  inftrumcn- 
tairc.  La  matière  du  dormir 
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DesmuUdiesmeUncheïit^ütt,  1 
cft  vue  vapeur  douce,  qui  eft  | 
efleuee  de  là  première  &:  fé¬ 
condé  digeftion, laquelle  ve¬ 
nant  paria  moiteur  àrellaC-  j 
cher  &  boucher  to^  les  nerfs 
fait  que  tout  fentiment  & 
mouuemêt  ceiTe.  La  caufe  fi¬ 
nale  eft  la  réparation  des  ef- 
prits,  &  le  repos  de  toutes  lés 
lacukez  aniinaleSj  lefquelles 
eftans  laiTees  par  vn  conti^ 
nuel  exercice  demâdent  vn 
peu  de  relafche  :  cefte  fin  ne 
fe  peut  obtenir  fi  l’ame  qui 
exerce  toutes  les  actions  ne 
-iouit  de  quelque  tranquilité: 
ainfî  la  pauure  Efidon  toute 
troublée ,  ne  pouuoit  voir  la 
nuiét  ny  des  yeux ,  ny  de  la 
poiétrine .  La  forme  du  dor? 
mir  confiilc  en  la  retraite 
des  efprits  &  de  la  ehaleuf 
naturelle  du  dehors  au  de- 
dans3&  de  toute  la  circonfe- 


durtiByendeksguanr. 
rence  au  centre.  La  caufe  in- 
ftrumentaire  eft  le  cerueau, 
qui  doit  eilre  bien  temperé: 
car  fil  eft  trop  chaud,  côme 
aux  phrenetiqueSjOufeCjCÔ- 
me  aux  vieillards ,  le  dormir 
ne  fera  iamais  paifiblc.  Aux 
jnelancholiques  la  matière  Les  caa- 
defaut 5  lame  n’eft  point  en 
repos,  le  eerueau  eft  mal  dif-  auxmc- 
poCé  5  la  matière  eft  vne  hu-  jancho- 
meur  melancholique,  reiche^*^^^* 
eomme  la  ccdre  ,  de  laquelle 
ne  fe  peut  efleuer  aucune  va¬ 
peur  doucejle  eerueau  eft  in« 
têperé  &  du  tout  deftfeiché, 
l’ame  eft  en  perpétuelle  in¬ 
quiétude  î  car  la  peur  qu  ils 
ont  leur  reprefente  toufiours 
des  fafeheux  objeéts  quiles 
rongent  &  les  empefehét  dé 
dormir.  Que  fi  par  fois  il  ar- 
riue  qu’ils  foient  furpris  de 
quelque  sômeibe’eft  vn  dor- 


Des  maUdtes  meUnchoU^ues, 
niir  fafcheux  5  accôpagné  de 
mille  phantoÔBes  hideux,  & 
de  fonges  fi  effroiables,  q  les 
veilles  leur  font  plusagrca- 
La  caufc  bles.La  caufe  de  to*’  ces  fon^ 
desfon-  ges  fe  rapporte  à  la  proprie- 
le^^'  té  de  l’humeur:  car  corne  le 
phlegmatique  sôge  ordinai¬ 
rement  vnrauage  d’eaux,  le 
cholérique  vn  embrafeméti 
ainfî  le  melâcholique  ne  fon- 
geque  de  morts,  de  fepul- 
chres,ôi  toutes  chofesfunc- 
jftés  5  pource  qu’il  fe  prefente 
à  l’imagination  vne  efpecc 
sêblâble  à  l’humeur  qui  do¬ 
mine,  de,  laquelle  la  mémoi¬ 
re  vict  à  s’efueiller ,  ou  pour¬ 
ce  q  les  cfprits  eftâs  comme 
fauuageSjêc  to**^oircis,voltL 
geâs  par  tout  le  cerueau,&  fe 
pourmenâs  iufques  à  l’œil, 
reprefentent  à  l’imagination 
toutes  chofes  obfcures. 
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Lesmeianeholiques  font 
âuffi  ennemis  du  Soleil ,  &c  quoy  il* 
fuyent  la  lumière  ,  pourcc 
qu’ils  ont  leurs  efprits  8t  hu-  bres. 
meurs  du  tout  contraires  à 
la  lumière.  Le  Soleil  eft  clair 
&  chaud  J  l’humeur  melan- 
cholique  eft  noire  ôc  froide. 

Ils  aimét  la  folitudc ,  p  ouree 
qu’eftans  occupez  &  atten¬ 
tifs  à  leur  imagination,  crai¬ 
gnent  d’en  eftre  diftraitz  pat 
la  prefence  des  autres  &  les 
fuyent  5  or  ce  qui  les  rend at- 
têtifs  eft  qu’ils  ont  les  efprits 
greffiers  ôc  comme  immo¬ 
biles. 

Ils  ont  les  yeux  fixes  co. 
me  immobiles  pour  la  froi¬ 
deur  &  fecherefte  de  l’orga¬ 
ne  3  ils  ont  vn  fifflement  d’o¬ 
reilles  5  endurent  par  fois  le 
vertige  :  èc  c5me  remarqué. 
Galien;  aiment  infiniment  le 
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la  caiïfe  filence ,  &  bien  fouuent  ne 
fikncl  parler,  non  pas  par  le 

vice  deîalague,maîs  pluftoft 
parie  ne  fçay  quelle  opiniâ¬ 
treté  ;  en  fin  ils  fe  forgent 
touflours  quelque  imagina- 
tiô  eftrâge,  &  ont  quafi  tous 
vn  objet  particulier  qui  nefe 
peut  effacer  qu  auec  le  téps* 

jfouyient  que  tes  meîanchoîiques 
ont  des  q>ay'nculiers  obieâîs  tous 
iijferens^jur  lejquels  ils  yejuent. 

Chàpitilb  VI* 


■  Imagination  des  me- 
lancholiques ,  félon  la 
diuerfîtè  des  fubje<5ts  pro¬ 
duit  des  efFe(5ts  fi  differens, 
quil  ne  s’en  trouuera  pas 
cinq  ou  fix  parmy  dix  mille, 
qui  refuent  de  mefme  façohr 
de  forte  que  les  anciens  ont 
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tresbien  comparé  cefte  hu¬ 
meur  au  vin  :  Car  tout  ainfî  coxnpa- 
que  ie  vin  (ielon  le  tempera-  raifondu 
nient  &  les  mœurs  de  ceux 
qui  le  boiuent)  produit  des  meiâcho 
effeds  differens ,  fait  rire  les 
vns,&  pleurer  les  autres}  rcd 
les  vns  alTopis  &  lourds,  les 
autres  trop  efu cillez  &  fu¬ 
rieux  :  Ainfi  celle  humeur 
trouble  en  diuetfes  façons 
l’imagination.  Celle  diuerfi-  ^  . 
té  vient  ou  de  la  dilpolition 
du  corps ,  ou  delà  façon  dediuerfité 
viurc,  &  de  fellude  auqueH® 
on  s’applique  le  plus  ^  ou  de  ^ 
quelque  autre  caufe  occul- 
tCj.  La  dirpolîtion  du  corps 
rcpreféte  les  obje^^ls  du  tout 
LemblableSjOU  qui  en  appro¬ 
chent  de  bien  près,  pourueu 
que  l’occaliori ,  c’ell  à  dire, 
quelque  caufe  externe ,  Vy 
j  oigne.Ceux  qui  feront  d’vu  caufe. 


Sei  m/iUdtei  meUnchoti^uis, 
tempérament  extrêmement 
fec,&  auront  le  cerueau  fort 
aridejs’ils  voyent  ordinaire¬ 
ment  vne  cruche  ou  vn  ver- 
rc(quifont  objedsaflezfre- 
quens)penferont  eftre  deue- 
nus  cruches  ou  verres.  Ceux 
quiaurÔt  des  vers  enl’efto- 
mach  ou  aux  inteftins ,  s’im- 
primerot  fort  aifément ,  s’ils 
font  melancholiques ,  qu  ils 
ont  vn  ferpent  ^  vne  vipere, 
bu  quelque  autre  animal  dâs 
le  vétre:  ceux  qui  font  pleins 
devens  penferont  bienfou- 
uent  voler  en  l’air,  &c  eftre 
trâsformez  en  oifeaux:  ceux 
qui  abondent  en  feméce  de- 
uiendront  enragez  apres  les 
femmeSaSe  auront  toufiours 
cetobjed  deuât  leurs  yeux. 
Toutes  ces  imaginations  fui- 
uentlâdifpondon  du  corps; 
&  comme  nous  voyos  qu’en 
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dormant  il  nous  arriue  fou- 
uentde  foriger  mille  chofes 
eftranges  quifumentl^tem- 
perature  du  corps, 
turel  de  l’humeur  qui  domi¬ 
ne  (c’eft  pourquoy  on  appel¬ 
le  ces  fongcs,  naturels  )  ainfi 
les  meiancholiques  peuuent 
&  en  dormant  &:  en  veillant 
^imprimer  mille  phatofmes 
qui  fuiuent  la  propriété  de 
l’humeur  .  Il  y  a  toutesfois 
différence  au  moyen  de  l’im- 
preflion,  car  les  fp entres ,  qui 
fe  reprefentent  aux  fains  en 
dormant  5  fercoulét  &  n’ont 
pointdarreft,  pourcequela 
difpofition  eftlegcre  ;  mais 
aux  meiancholiques  le  cér- 
ueaufemble  défia  auoir  ac¬ 
quis  vne  habitude  ,  ôt  puis 
l’humeur  qui  eft  feche  &  ter- 
reftre  ayant  en  vn  corps  dur 
graué  fon  image ,  ne  lalaifiTc 


Seconde 
caufe  de 
ces  ima- 
ginatiÔs 
siiueties. 


Pes  mAhdtes  meUftchoUi^Hts, 
pas  aifément  eâacer. 

Il  y  a  d’autres  imaginations 
aux  melanchoîiquçs  qui  ne 
viennent  pas  de'  la  diipofi- 
tion  du  corps ,  in ais  delà  fa-  I 
-çon  de  viure  ,  6c  de  l’eftude 
auquel  iis  (e  font  le  plusad- 
dônez.  Toutes  les  côditions 
des  hommes  &:  toutes; leurs 
moeurs  ne  font  pas  fembla- 
bles ,  Tvn  fe  nourrit  à  l’auari- 
ce,  l’autre  à  l’ambition;  l’a¬ 
mour  plaift  à  ceftui-cyda  de- 
uotion  à  celuy-ià.  Cefte  hu¬ 
meur  doncques  imprimera 
auxmelànchoîiques  des  ob¬ 
jets  conformes  à  leur  con¬ 
dition ,  &  à  leurs  avio  ns  or- 
dinaires.S’il  arriue  qu’vn  am. 
bitieux  deuienne  melancho- 
lique,  il  f imaginera  qu’il  eft 
RoyjEmpereur,  Monarque: 
Sic’eft  vn  auaricieux,  toute 
ÙL  folie  fe  tournera  vers  les 
richelTes: 
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richeflfes  :  fi  la  deuotionluy 
plaifoitjil  ne  fera  que  barbot.  , 
rer,6r  11  abandonnera  iamais 
les  temples.'Si  c’eft  vnamou. 
reux^il  n’aura  que  fes  amours 
enidee,  il  courra  apres  fon. 
ombrej  autant  en  pourra-on 
dire  de  ceux  quiaiment  les 
procez^  y  ou  de^  ceux'  qui  en 
lànté  s’efioiént  pafiionnez  à 
quelque  fujedt  particulier. 

En  fin  nous  rerparquons  Troiflef. 
eiieertains  melancbc>liques 
d’imaginations  fi  eftranges, 
qu’on  ne  les  peut  rapporter, 
n  y  à  la  complexio  du  corps, 
n’yà  la  côdition  de  leür  vie, 
la  caufe  ën  eft  incogneuë,  il 
femble  qu’il  y  ait  quelque 
myftere  caché.  Les  anciens 
ont  creu  qu’il  y  auoit  en  ce¬ 
lle  humeur  '^’gioy  ti,  queifque 
chofe  de  diuin.  Rhazis  & 
Traliian  efcriuent  auoir  veu 
M 


V^i  maladies  meîancholi^ites^ 
plufieurs  melâcholiques  qui 
ont  founent  prédit  ce  qui 
eftoit  depuis  aduenu.  Il  y  a 
yn  Médecin  Arabe  qui  co- 
Compa-  pare  les  melâcholiques  aux 
raiso  da  1^55  yencurs.  Tout  ainfi(dit- 
choiiqucd)qü’vn  bon  yeneur  auant 
au  bon  que  lafcher  fon  coup  &  def- 
vencnr.  Ton  arc  s’aiTeure  dc 

voir  la  befte  par  terrerainfi  le 
melancholique  par  la  préci¬ 
pitation  de  fon  imagination 
voit  fouüent  ce  qui  doit  ad- 
uenir ,  comme  s’il  luy  eftoit 
prcfent.  Nous  lifons  quvn 
Marcus  &  vn  autre  Melan- 
thius  Syracufain  deüindrent 
bons  Poètes  apres  leur  me- 
lançholie .  Auicenne  remar, 
que  que  les  melanchoHques 
font  par  fois  des  chofes^fi 
eftrâges  que  le  vulgaire  pen- 
fc  qu’ils  foient  poiîedez  d’vn 
denion.Côbien  y  a-il  en  no- 
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ftre  temps  de  grands  perfom 
nages  qui  font  difficulté  de 
condamner  ces  vieilles  for- 
cieres  3  &  qui  croient  que  ce 
n’eft  qu’vnc  humeur  melan» 
cholique,  qui  depraue  leur 
imaginatiô,  &Ieur  imprime 
toutesces  vanitczple  neveux 
P  oint  m’enfoncer  plus  auant 
en  ce  difcoursjle  fubject  me* 
riteroit  vn  plus  grand  loi- 
£r.  Concluons  donc  que  la  ^ 
diuerlité  des  objeds  qu’vn 
melancholique  s’imprime , 
vient  ou  de  la  difpofîtion 
du  corps,  ou  de  la  condi¬ 
tion  de  fa  vie  5  ou  de  quel¬ 
que  autre  caufe  qui  eft  par 
deifus  la  nature.  Ceux  qui 
n’ont  peu  du  premier  coup 
comprendre  toutes  ces  rai- 
fonSjles  entendront  (  à  mon 
aduis)  s’ils  ont  la  patience  de 
lire  ce  petit  difcours,qui  fer- 
M  ij 


Desmaîddies  melancholi^uei, 
uirainfiniment  pourefclair- 
cir  ce  fubje(5l,&  ne  fera  point 
hors  de  propos.Il  arxiue  tout 
d«  mefme  aux  melaiicholi- 
ques  comme  à  ceux  qui  fon- 
gent^  bc  autant  remarquons 
no^  de  caufes  aux  vns  qu’aux 
autres  :  le  fonge  fe  rapporte- 
auflibienârimàginatiô  que 
Trois  melancholie.  Or  nous  fai- 
differen-jfons  trois  fortes  de  fonges; 
Tn  naturels  ;;  les  au-  - 

très  animaux  5  les  derniers 
Songes  font  par  delTus  ces  deuxXes 
natareis.  naturels  fuiuent  la  nature  de 
l’humeur  qui  domine;  Çelüy 
qui  eft  cholere  ne  fonge  que 
de  feux,  de  batailles ,  d’em- 
brafemens:  le  phlegmatique 
penfe  toufîours  eftre  dans  les 
eaux.  La  cognoifsâce  de  ces 
fonges  eft  iieceiTaire  au  bon 
Medécin  pour  cognoiftrela 
complexion  &  temperamét 
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de  fon  maiade.  Hippocrate 
en  a  fait  vn  petit  liuret  j  qui  a 
efté  commenté  par  ce  grand 
perfonnage  Iule  Cefardela 
S  cale.  Galien  en  a  fait  vn  au¬ 
tre,  auquelil  enfeigne  q  par 
ces  longes  naturels  on  peut 
predirereuenernct  des  mala. 
dies.  Ceux,  dit-il,  qui  doiuét 
iùer/ongent  ordinairement 
qu  ils  font  dâs  vn  bain  d’eau 
tiedejou  dâs  vne  riuiere.-  Ily 
en  eut  vn  qui  fpngea  que  fa 
GuiflTeeftoitdeuenuëdepier.  ' 
rCj  &  comme  il  fut  efueilîéjla 
mefme  cuifTe  tôba  en  para- 
lyûe.Le  fecod  genre  des  sô- 
ges  eir  de  ceux  qu  on  appel¬ 
le  animaux,  qui  viennent  de 
quelque  perturbation  de  l’â¬ 
me.  On  définit  ce  fongevne 
reprefentation  de  ce  qui  a 
paffé  leiour,  ou  par  l^sfens 
ou  par  l’entendemct  ;  ce  font 
M  iii 


Des  maladies  melancholi^ùes, 
quafî  les  plus  frequensrcar  fi 
nous  auons  veu ,  ou  pefé,  ou 
difcouru  le  lourde  quelque 
ehofeauec  beaucoup  d’affe- 
dion  5  la  nuid  le  mefme  ob» 
ied  fe  reprcfenterâ.  Lepef- 
cheur,  dit  T heocrite ,  fonge 
ordinairemêc  de  poifTonSjde 
riuieres  ,de  reths:  le  foldat 
des  alarmes,  de  furprifes  des 
villes,detrôpettes  :  l’amou¬ 
reux  ne  refue  la  nuid  qu’à 
Songes  fesamours.Le  dernier  genre 
fonges  èft  par  dcfTusla 
nature  5  par  dedus  tous  le^ 
fensjôc  par-  delTus  l’entende- 
ment  humain -.ces  fonges  ou 
font  diuins  ou  diaboliqüesî 
Ibs  diuins  viennêt  de  Dieti, 
Soçges  qui  nous  aduertit  bien  fou- 
uentdece  qui  nous  doitar- 
riuer,&;  nous  enuoye  des  re^ 
uciations  pleines  de  grands 
myfteres.  Tels  ont  edé  au 


CK  dn  mQ^en  de  lesguarïr.  13  9 
vieil  Teftament  les  fonges 
d’Abraham ,  lacob ,  lofeph, 
Salomô  jNabuchodonofor, 
PharaôjDanieljMardochee: 
ôcau  nouueau  de  fainâ:  lo¬ 
feph,  des  trois  Rois  d’Oriét, 
de  faint  Panl.Les  fonges  dia. 
boliques  arriueiit  foimetpar 
falduGe  du  malin  eipric  qui  qucs. 
va  touhours  tournoyant  à 
Tentour  de  nous,  ôetafche 
de  nous  attraper  en  veillant 
ou  en  dormit. Î1  nous  repre- 
fente  donc  bien  fouiient  des 
ciiofes  efi:rages,6c  nous  def- 
coüure  en  dormant  des  fe- 
crets ,  qui  femblent  eftre  ca¬ 
chez  à  la  nature  mefme,  il 
trouble  noftrc  imagination 
par  vne  infinité  de  vaines  il- 
îufions. Voila  toutes  les  cau- 
fes  desfonges. Autât  en  pou» 
uons  nous  dire  des  melan- 
chohques.Leur  imagination 
M  iiij 


L'imagi- 

natiô  des 

melâcho 

liqucs 

iroublee 

en  trois 

façons. 


,  Des  maUàies  meUncholi^ues, 

efl  troublée  en  trois  façons 
reulement:par  lanature^c’eft 
à  dire  par  la  complexion  du 
corps  :  par  Tame ,  c  eft  à  dire 
par  quelque  violête  paffion 
à  laquelle  ils  s’eftoient  adon. 
nez  :  ^  par  l’entremife  des 
malins  démons,  qui  les  font 
bien  fouuent  pf  edire  &imar 
giiier  des  chofes  eftf  anges.- 

Jiijîoiye  âe  certains  melacho- 
iiques  qui  ont  eu  d'ejiran^es 
imaginations^  . 
Chap.  Vu.  ;  ? 

’Ay  alTez  amplement 
defcrit  tous  les  acci- 
dens  qui  accompagnent  les 
vrais  melaneholiqucs ,  ô2-ay 
reeerchéles  caufes  de  toutes 
ces  varierez  :  il  faut  mainte¬ 
nant  qu’en  ce. chapitre,  pour 
donner  duplaifir  au  leâeuri 
iepropofe  quelques  exem* 
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pies  de  ceux  qui  ont  eu  des 
plus  bizarres  foies  imagi^ 
natiôsd’en  emprunteray  des 
Grecs ,  des  Arabes ,  des  La^  Hîftoires. 
tins,&  en  adioufleray  de 
les  que  i’ay  veu ,  Galien  au 
troiüeiine  Hure  des:  parties 
malades  -  en  recite  trois  ou 
quatre  alTez  remarqUabl  es. 

Il  y  auoit  vn  melâcholique  .  , 
qui  peioit  eitre.  deuenu  cru¬ 
che,  S^prioit  tous  ceux  qui 
le  venoient  voir,  de  nappro>. 
cher  de  luy,  de  peur  qu  ô  ne 
le  caflafr,  Vn  autre  s’eftoitSecô^e: 
imaginé  qu’il  eftoit  transfor¬ 
mé  en^coq, il  chantoit  oyant 
chanter -les  Coqs  5  &:-fe  fra'p-  .  :  ; 
poit  de  fes-  bras ,  comme  les 
coqs  fe  battent  de  leurs  ai¬ 
les  .  Vh  àiitrc  melanehqUqu  e 
eftoit  en  vne  -peine  exïremel^®*- 
craignât  qu  Athias  nefelaf- 
faft  en  fin  de  fouftenir  le 
M  V 


Vcs  maladies  meUnchoUj^uef, 
cielj& qu’il  ne  le  laifTaft  tom» 
ber  fur  luy,  Aëce  fait  men¬ 
tion  dVn  qui  croyoit  n’auoir 
point  de  tefte,^  publioit  par 
tout  qu  on  la  luy  auoit  cou¬ 
pée  pour  Tes  tyrannies ,  il  fut 
guary  fort  fubtilement  par 
l’artifice  d’vn  Médecin  nom. 
me  Philotime.  car  il  luy  fit 
cfxnc.  mettre  vn  bonnet  de  fer  bie 
pefant  fur  fa  te£le5&  lors  s’eC 
criant  que  la  telle  luy  faifoit 
mal  :  fut  tout  foudain  reloué 
de  tous  les  afiillans  qui  f ef- 
crierent:  V  ous  auez  doc  vne 
telle,  5  par  ce  moyen  ilfere- 
;cogheutj&:  fut  deliuré  de  ce. 

faulTe  imagination.  Tral- 
liâ  efcrit  auoit  veu  vne  fem¬ 
me  qui  penfoit  auoit  deuoté 
vn  ferpent ,  il  la  guarit  en  la 
fâifant  yomir^ôc  iettant  quât 
&  quant  vnfetpent  qu’il  te- 
noit  tout  prell,  dâs  le  baflin. 
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l’ay  leu  qu’vu  ieune  efcho- 
lier  eftant  en  Ton  eftude  fut 
furprins  d’vne  eftraiigc  ima- 
gination>ilfe  mit  enfantalie 
que  fon  nez  eftoit  tellement 
grolïi  &:  allongé  qu’il  n’ofoit 
bouger  d’vne  place,  de  peur 
qu’il  ne  heurtaft  en  quelque 
lieu  :  tant  plus  on  le  penfoit 
dilTuader  ,  tant  plus  ils’opi- 
niaftroit.  En  fin  le  Médecin 
ayant  pris  vn  grad  morceau 
de  chair  &  le  tenant  caché, 
l’afTeura  qu’il  le  guariroitfur 
le  champ ,  &  qu’il  luy  falloir 
ofter  ce  grad  nez;  &  foudain 
prefTantyn  peu  fon  nez,  &: 
coupant  celle  chair  qu’il  a- 
uoit,  luy  ht  croire  que  ce 
gros  nez  efroit  couppé.  Ar-SeptieC 
themidore  Gramairien  ayât 
veu  vncrocodileafuftfurpxis 
d’vne  telle  frayeur ,  qu’il  ou¬ 
blia  tout  ce  qu’il  auoit  ia- 
M  vj 


Dis  maladies  me  lanchoft^uest 
mais  fce U  3  &  s’imprima  fi 
fort  cefte  opiniô  d’auoir  per 
du  vn  bras  &  vneiâbe ,  qu’6 
ne  la  luy  peut  iamais  effacer. 
Huidief-  Ils’cft  vcu  plufieufs  melati- 
choliques  qui  péfôient  eftre 
morts,  &  ne  vouloient  point 
mangerrles  Médecins  vfôiêt 
de  cet  artifice  poüt  lès  faire 
inâgeti  Ils  faifoient  coucher 
quelque  valet  tout  auprès 
du  maladejôt  rayant  inftruit 
de  fâindre  le  mort5&  ne  laif» 
fer  pas  d’âualler  lors  qu’on 
luy  mettroit  de  la  viande  à  la 
bouche ,  perfuadoiétpar  ce¬ 
lle  rufe  âu  melanchoîique, 
que  les  morts  mangeoient 
’sjeufief-  les  vifs.  Il  s’eft 

veu  n  y  a  pas  long  temps  vn 
melanchoîique,  qui  fe  difoit 
leplus  miferable  du  moride, 
pixief-  pouree  qu’il  n’eftoit  ricn.Il  y 
mcî  aeu  n’agueres  vn  grand  fei- 
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gneur  qui  penfoit  eftre  de 
verre,  &iiâuoit  fon  imagina, 
tiô  troublée  qu  ê  ce  feul  ob- 
ie(5t,  car  de  toute  autre  cho- 
fe  il  eh  dircouroit  merueil- 
leufemént  bien  :  Il  eftoit  or- 
dinairementaflîs,  &prcnoit 
•  gran  d  jplaifîr  que  fes  amis  le 
'  vifi  tâffen  t ,  mais  il  les  prioit 
qu’ils  n’approchafsêt  de luy. 

Il  y  a  encore  vn  tresboiiefte 
hôm'e5-6r  des  meilleurs  Pôe-Onzief-. 
tes  Frâçbis  de  ce  Royaumé,”^^’ 
qui  eft  tombé  depuis  quel¬ 
ques  années  en  vne  bizarre 
apprehenfion.Eftant  trauaÜx 
lé  d  vne  Heure  continue  ac¬ 
compagnée  de  grandes  veil- 
lesjles  Médecins  luy  ordon¬ 
nèrent  vn  vnguent  narcoti- 
que^qu’on  nomme  populeux, 

&  luy  en  frottoient  le  neZjle 
front,  &  les  temples  :  Il  eut 
des  l’heure  le  populeum  en  tel- 


iOesmaUdies  meîancholljues] 
le  haine,  que  depuis  il  s’eft 
imaginé  que  tous  ceux  qui 
approchét  de  luy  le  fentent: 
on  ne  peut  parler  à  luy  que 
de  loin, fi  on  touche  à  fes  ac- 
couftremens  ,  il  les  iette  & 
ne  les  porte  plus  ;  au  refteil 
dircourt  tresbien,  &ne  iaifie 
pas  de  compofer  .  On  a  taf- 
ché  par  tous  les  artifices  du 
monde  de  luy  ofter  celle  fo¬ 
ie  imprefiion ,  on  luy  a  fait 
voir  la  dcfcription  de  Tvn- 
gu  ent  5  pour  Tafieurer  qu’il 
n’y  entre  rien  de  dangereux; 
il  le  fçait ,  il  i’acçorde  ^  mais 
cet  obieâ  ell  tellementgra- 
ué  qu’on  ne  Ta  fceu  encore 
effacer. 

Douzié-  Aretee  au  premier  Hure 

me.  des  longues  maladies  dit  a- 
uoif  veu  vn  melancholiquc 
qui  përoiteftre  de  brique  ,02: 
ne  vouloit  point  boire  crai- 
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gnautd’eftrc  deftrempé. 

Vn  autre  s’imaginoit  auoir 
les  pieds  de  verre  ,  & 
fbit  cheminer  de  peur  de  les 
Gàffer. 

Vn  bojjîanger  $’eftoitim-9^j^^°^ 
primé  qu’il  eftoitdebeurrej 
ne  le  pouüoit-on  faire 
approcher  du  feu  ny  defon 
four,  tantilauoitpcurdefe 
fondre.  La  plus  plaifante  reC  Quin-. 
uerieque  i’ayeiamais  leu  eft^-iéme. 
d  vn  gentilhomme  Sienois 
qui  s’eftoit  refolu  de  ne  pif- 
fer  point  &de  mourir  plus- 
toftjpource  quil  s’eôoitima. 
giné  qu  aulfî  toft  qu^’il  piife- 
roit  toute  fa  ville  feroit  inon¬ 
dée.  Les  Médecins  lui  repre- 
fentans  que  tout  fon  corps 
&  cent  mille  comme  le  lien 
n  eftoient  capables  de  noyer 
la  moindre  maifon  de  la  vil¬ 
le  ,  ne  le  pouuoient  diuertit 


Pts  maladies  mekncho^uts] 
de  cefte  folle  imagination. 
En  fin  voians  fon  opiniaftre- 
té  &  le  danget  de  fa  vie  tron- 
uêt  vne  plaisâte  inuétion.  Ils 
font  mettre  le  feu  à  la  plus 
proche  maifon  ^  font  fonner 
toutes  les  cloches  delà  ville, 
attirent  plufîeurs  valets  qui 
crient  au  feu ,  au  feu ,  &  en- 
uoient  les -plus  apparens  de 
la  ville  qui  demandent  fe- 
’  cours,  remonftrêt  au  gen¬ 
tilhomme  qu’il  n’y  a  qu  vn 
moyé  de  fauuer  fa  ville,  qui! 
faut  que  promptement  ilpif- 
-fepour  eftaindre  le  feu.  Lors 
-ce  pâuure  melâcholique  qui 
de  reténoit  de  piller  de  peur 
deperdre fa  ville,  lacroiant 
en  ceperil  pifla  &  vuida  tout 
ce  qu’il  âüoit  dans  fa  vefeiè, 
&  fut  par"  ce  m'ôyen-faulué*  ‘ 
Pour  le  regard  de  ceux  qui 
pëfènt  eftreRôis,  Empereurs 
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Papes,  Cardinaux^  telles  fo¬ 
lies  font  àflTez  comunes ,  i’ay 
voulu  feulement  alléguer  les 
plus  rares .  Et  voila  quant  à 
la  melanchoiie  quia  îbn  fie- 
ge  dans  le  cerueau  ^  qui  eft 
caufee  d’vne  intemperature 
froide  52  feiche,  ou  fans  ma¬ 
tière  3  ou  auec  matière.  Elle 
fuit  qüèlquefois  les  maladies 
chaudes  du  cerueaüjcomnie 
frenefies  02  heures  ardantes, 
52  lors  le  vifage  paroift  rou¬ 
ge.  Auicenne  remarque  que 
les  begues  52  ceux  qui  ont 
les  yeux  mobiles  ,  qui  dont 
velus  52  noirs^quiontles  vei 
lies  amples ,  les  leures  grol^. 
fes,  font  plus  fubieâs  à  cefte 
melanchoiie  :  La  triftelTe,  la 
peur,  lès  profondes  medita- 
tiôsil’vfagedes  viâdesgrof- 
Eères  62  meîâcholiquès  caoh 
lent  fbuuent  cefte  mâladiè; 


Ves  maLdîes  mehtfcholi^Heù 


Régime  de  yiurepour  les  melacho- 
ligues  qui  ont  le  ceruedu  mctUde. 

C  H  A  P.,  V  I  I  I. 

L  M  Efemble  auoir 
autresfois  leu  dans 
:  Aretee  qu’aux  ma¬ 

ladies  inueterees ,  bc  qui  ont 
Comble quelque  habitude,  Ja 
fert  kfaçon  de  viure  fertpîus  que 
ïcgimc  quon  pourroit  tirer 

aux  vieil  ,  ,  ^  ^  1 

les  ma-  des  plus  precieutes  boettes 

ladies,  (ie  rapothicaire  .  Le  Prince 
des  Arabes  Auicenne  nous 
aduertit  que  la  façon  de  vi¬ 
ure  eftant  niefprifee  ^  peut 
corrompre  la  méilfcure  ha¬ 
bitude  du  monde, ]&:  au  con¬ 
traire  cftant  foigneufement 
obferuee  peut  corriger  la 
plus  maunaife.  le  commêce- 
ray  doncla  euratipn  desme- 
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lancholiques  par  ce  régime. 

Il  faut  choifir  vn  air  qui 
foit  temperé en  Tes  qualitez 
actiues  ,  &c  aux  pafliues  qui 
foit  humide  .  On  le  pourra 
rendre  tel  par  artifice  ^  iettât 
dans  la  chambre  force  fleurs 
de  rofes ,  violer ,  de  nénu¬ 
phar,  ou  biê  on  aura  vn  grâd 
vaifTeau  plein  d’eau  tiede  qui 
humedera  continueUemfent 
l’air  ;  il  faudra  parfumer  la 
chambre  auec  des  fleurs  d’o- 
rangeSjcfcorccs  de  citroujôc 
vn  peu  de  ftorax .  La  cham¬ 
bre  doit  eflre  claire  &  tour-' 
nee  vers  le  Leuantd’air  groC , 
iîetjobfcurjtenebreuXjpuât,  î 
y  eflfort  contraire ,  encores 
que  les  melancholiques  le 
fuyuét  par  tout.  Il  cft  bon  de 
•leur  faire  voir  des  couleurs 
rouges,  iaunes,  vertes,  blan¬ 
ches. 


Les  vian 
4cs. 


Le  pain. 


Les 

chairs. 


Vei  maUSei  mehncholi^ues^ 
Pour  le  regard  des  viâdes, 
toutes  celles  qui  font  grof- 
feres,  virqueufes5venteureSj 
melâcholiques,&dc  difficile 
digeftion,  nuifent  infinimet; 
Il  fautauoir  du  pain  de  bon 
fromêtjbiennet,  &  purgé  de 
fonjfansfel,  &:  qui  foit  (s’il 
eft  poffible)paiftri  aueç  d’eau 
de  pluye  ou  de  fontaine. 

Les  chairs  les  plus  ieunes 
font  les  meilleures,  entre  au¬ 
tres  celles  de  veau,  cheureau, 
moutonjpouletSjpcrdrix:  au 
contraire  les  vieilles,  &  qui 
ont  vn  gros  fuc  :  corne  celles 
de  bœuf,  pourceau ,  Heure, 
des  oyfeauxderiuierCjôtde 
toutes  beftes  fàuuages,  com¬ 
me  fangliers ,  cerfs ,  font  du 
tout  contraires.  Galien  con¬ 
damne  les  chairs  de  boüc,de 
taureau  j  d’âfne  ,  de  chien, de 
chameau ,  de  renard*,  mais  il 
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n  âuoit  que  faire  de  les  def- 
fendre, car  on  ne  les  mange¬ 
ra  xamais  pour  friandife.  Les 
Arabes  recomandent  pour 
làmelancholieles  cerueaux  ' 
des  animaux  par  ie  ne  fçay 
quelle  propriété;  mais  ie  p  ê- 
fe  qu’ils  n"y  fbnt  pas  trop 
propres,  eft ans  ennemis  de 
reftoma€h,&  croy  qu’ils  ont 
efté  ruperftitieux  en  vne  in¬ 
finité  de  ehofes.' 

Les  poififons  des  eftangs,&  Lespoif^ 
ceux  auffi  delà  mer  quiont^“®* 
la  chair  grolfiere&melâcho- 
lique:  comme  les  tons^  dau¬ 
phins, baleine,  veauxmarihs, 
àc  tous  ceux  qui  ont  efcaille, 
font  contraires  à  cefte  mala¬ 
die.  On  pourra  vfer  des  poif- 
fons  qui  fe  tiennent  dans  les 
eaux  bien  claires  &  coulan¬ 
tes.  Les  poifibns  falez  ne  va- 
1  entrien. 


Las  po¬ 
tages. 


Légu¬ 

mes. 


D«  Maladies  tneUncholi^ueh 

Les  œiîfs  frais ,  molletSj  & 
pochez,  aucclayinetce  ouïe 
verjus,  font  tresbons. 

L’yfage  des  potages  &: 
bouillons  eft  trefneeefTaire, 
car  cefte  humeur  qui  eft  fei- 
che,doit  cftre  humedee.On 
mettra  ordinairement  dans 
les  potages  de  la  bourrage, 
buglofe,  pimpernelle,  endi- 
tie,  cichoree,  du  houbelô,  & 
vn  peu  de  melifte  ;  on  fe  gar¬ 
dera  bien  d’y  mettre  des 
choux,  des  blettes,  de  la  ro¬ 
quette  ,  du  nafttor t ,  des  na- 
ueaux,pourreaux,&des  her¬ 
bes  trop  ameres  &:  trop  pi¬ 
quantes:  Les  orges  mondez, 
les  amandes, Si  la  boulie,fer- 
uirpnt  infiniment  pour  en- 
uoicr  des  vapeurs  douces  au 
cerueau. 

Ôn  fe  doit  abftenir  de  tous 
legumes,comme  pois, feues, 
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&  lentilles. 

Pour  le  regard  des  fruids 
nous  petmettôs  les  proues, 
poires  5  grenades  douces, 
amâdes,  raiiins,  pignons,  ci¬ 
trons,  melons,  ôr  fur  tout  les 
pommes  qui  ont  vne  mer- 
ueilleufe  proprietépour  i’fiu- 
meurmeiancJiolique  :  nous 
delFendos  les  figues  feiches, 
les  méfiés ,  forbes ,  chafirai- 
gnes,noix,ardchaux,  cardes, 
&  le  formage  vieux. 

Quant  au  boire,ii  y  a  quel¬ 
que  differêd  ei^e  lesMede. 
cins,  les  vus  accorder  le  vin, 
les  autres  le  delFendent .  le 
penfe  qu’aux  maniaques  &:à 
eeux  qui  ont  beaucoup  de 
chaleur  aux  hypochondres, 
-OU  au  cerueau ,  le  vin  efi:  ex¬ 
trêmement  contraire;  mais 
aux  melâcholiques  qui  font 
froids,  &  fecs ,  comme  ceux 


Froids^ 


Le  boire 


Vinarti- 

£cieL 


Ves  maladfès  meUnchoUqties^ 
que  nous  trai<5lôs icy,  yn  pe¬ 
tit  vin  blâc  ou  clairet  qui  ne 
foit.ny  doux ,  ny  trop  gros, 
medioçremët  trépé  jcft  fort 
bon.  Zenô  difoit  fouuêt  que 
le  vin  adoucilToit  les  mœurs 
des  hommes,  c5me  l’eau  les 
lupins  :  &  Auerr h  o es  eferit 
que  le  vin  refiouyt  l’ame  ôc 
les  efprits.  On  pourra  faire 
autêps  de  vendages  vnvin 
artifi  ciel  au  e  cia  bourrage  de 
buglofe  j  qui  eft  tres-^fîngUr 
lier  pour  toutes  maladies 
melanchol^ucs  3  &:  enboi- 
ra-on  toufiours  le  premier 
îraiâ  3  foit  au  dilher ,  foitau 
foupper. .  Si  on«  craint  cefte 
fenteur ,  on  iettera  feulemêt 
vn  bouquet  de  fleurs  de 
bourrage,  de  de  rherbe  mef- 
me  dans  le  vin  qiron' boit 
ordinairement.  .  / 

Les  veilles  font  du  tout 
ennemies 


^  âii  moyen  de  lesguiinf,  1 4  5 
ennemies  deceftepafïionjil  Lesveil- 
faudra  par  tous  les  artifices  les. 
qu’on  pourra  prpuoquer.  le 
dormir  ,  -tù  en  verras  les 
rnoyés  au  chapitre  fuyuant. 

Les  exercices  modérez  peu 
uent feruir  beaiicoup^mais  U  cics. 
faut  que  ce  foit  en  lieux 4)lai- 
fans  &  délicieux  :  corne  iar- 
dins,pfairie$,  vergers^où  il  y 
ait  plufieurs  fontaines,  ou 
quelques  riuiercs  *,  on  ne  fe 
doit  iamais  lafîer  en  cetex- 
ercicc,  il  faut  fe  repoferfou- 
uent. 

Les  melacholiques  ne  doi- 
uent  iamais  eftre  feuls,  il  leur 
faut  toufiours  laifier  c5pa-. 
gnie  qui  leur  foit  agreabledi 
les  faut  par  fois  flatter,  ôc  Les  par¬ 
ieur  accorder  vne  partie 
ce  qu’lis  veulet,  de  peur  que 
celle  humeur,  qui  eft  de  fa 
nature  rebelle  ôc  opiniallre, 

N 


DesmJadiesmeUncheU^ueSy 
ne  s’eâarouche^par  fois  il  les 
faut  tâfer  de  leurs  foies  ima¬ 
ginations  ,  leur  reprocher  ôc 
faire  honte  deleurcoüardi- 
fê  5  les  alTeiirer  le  plus  qu’on  | 
pourra ,  louer  leurs  adions;  I 
ôc  fils  ont  autrefois  fait  quel- 
qucchofe  digne  de  loüâgCj 
leur  remettre  fouuet  en  mé¬ 
moire, les  entretenir  de  plai- 
làns  contes :on  ne  doit  point 
leur  propofer  aucun  hibied 
de  crainte,  ny  leur  apporter  j 
des  fafcheufcs  nouuelles. 
Bref  on  doit  les  diuertir  le 
plus  qu’on  pourraj^:  chafTer 
de  leur  entendement  toutes 
lespafTionsderameyfurtout  ' 
la  cholere  ,  la  peur ,  &:  la  tri- 
{fefleicar  comme  dit  Platon  ■ 
au  Charmides,  la  plus  grade 
partie  des  maux  q  le  corps 
endure  viennêt  de  lame-Les 
anciens  recommâdent  entre 


Cr  âit  moyen  de  îesguarir- 
autres  chofes  à  toutes  ma¬ 
ladies  melancholiques.  Toit 
chaudeSj  foit  froides,  la  mu- 
fîque.  Les  Arcades  adoucif-  lamufî- 
foiét  les  mœurs  de  ceux  qui 
les  âuoient  rudes,  par  la  mu-  aux*me- 
fique.EmpedocleAgrigctin  lancho- 
remit  vn  ieune  adolefcét  qui 
eftoit  deucnu  furieux  auec  la 
douceur  de  fon  chât.CIinias 
mufîcien  ,  aufli  toft  qu’il  fe 
voyoit  affailly  defa  paflfion 
melancholique  prcnoitfâ  ly, 
re  5  &  retenoit  par  ce  moyen 
les  mouuemens  de  celle  hu¬ 
meur.  Dauid  auec  fa  harpe 
lors  que  le  malin  elprit  fai- 
filToit  Saül,  le  refiouiffoit ,  Sc 
iifentoit  delalegement. 

Le  ventre  doit  eftretouf-  Levctr© 
iours  lafche  en  toute  mala- 
die  melancholique,  il  faudra  che. 
donc  le  folliciter  auec  tout 
l’artifice  qu’on  pourra. 

N  ij 


Maladies 
mclâcho 
liqs  tou¬ 
tes  rcbel 
les. 


Comme  il fautgmrir  Usmelctn  » 
choliques  qui  ont  U  maUdie 
^aueedHcerueitii. 

Ch  AP  ITB.E  IX, 

S’E  X  P  E  R  1  É  N  C  E  nous 
fait  tous  les  iours  pa- 
roiftre  que  toutes  les 
maladies  melacholiques  sot 
rcbelleSjlongueSj  &  très  dif¬ 
ficiles  à  guarir,  la  raifon  y  eft 
affez  apparentejcar  l’humeur 
melancholique  eft  terreftre 
&  grofliere ,  ennemie  de  la 
lumière  3  contraire  aux  deux 
principes  de  nqftre  vie ,  qui 
font  chaleur  &  humidité} 
opiniaftre  aux  remedes ,  qui 
ne  veut  ouir  côfeil,  ny  obéir 
aux  préceptes  de  médecine, 
c’eft  en  fomme  vn  vray  âeau 
&tourment  des  Médecins* 
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Ariftoteâu  feptieime  defes 
Ethiques  dit,  que  les  me- 
lancholiques  ont  toùfiours 
quelque  chofe  qui  les  mord: 
c’eft  pourquoy  ils  courent 
touhours  apres  le  Médecin, 

&  ne  les  doit  -  on  laifTer  fans 
remede.  le  defcriray  en  ce 
chapitre  îes  plus  propresre- 
medes-que  i’ay  peu  rernar^* 
quet  3  6c  la  méthode  auec  la¬ 
quelle  il  faut  traiter  ces  me- 
iancholiques. 

lime  femble  que  pour  la  Trois 
curation  delà  melancholie,  remuais 
nous  auons  befoin  de  trois  pour  les 
gères  de  remedeSjfçauoir  eft 
des  euacuatifsjdes  alteratifs,  qîics. 

6r  des  confortatifs .  Les  eua- 
cuatifs  /ont  les  fàignees  5c  la  cuaïm!. 
purgation.Pour  le  regard  de 
la  faignee  vniuerfellejGaiien  g^efïni 
l’ordonne  à  la  melancho-uerfelle. 
lie  qui  a  fon  fiege  dans  les 


Des  maladies  meïancholi^ues, 
veinés,  &  par  toute  l’habitu¬ 
de  du  corps ,  &:  veut  que  fi  le 
fang  qu’on  dre  paroift  beau 
ôc  fubtil,  qu’on  l’arrefte  quât 
&  quant;  mais  àlamelâcho- 
liequiafon  fiegedanslecer- 
U  eau  5  &qui  vientd’vnein- 
temperature  froide  &  fei- 
che^il  la  dejffend  tref-expref- 
Lesfai-  fément .  Les  Arabes  recom- 
gnccs  mandent  à  cefte  melaiicho- 
ticuhe-  faignees  particulières, 

pour  euacuer  la  caufe  pro* 
chaîne;  ils  ouurent  les  veines 
du  front, du  nez,&  des  oreil¬ 
les,  appliquer  des  ventoufes 
aux  efpaules  auec  fcarifica- 
tion^  mettét  des  fangfuës  fur 
latefte  ,  6c  en  toute  raclan- 
cholic  3  foit  idiopatique,  foit 
fympatique,font  ouurir  les 
veines  hemorrhoïdales,  aiât 
pour  fondement  l’Aphorif- 
meonziefme  du  liurefixief- 
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me  qui  dit ,  qu’aux  melâcho- 
liques  &  maniaques  les  va¬ 
rices  &  hemorrhoïdes  furue, 
nans  les  guenffentjmais  tou¬ 
tes  ces  (aignees  particulières 
n’ont  point  de  lieu  au  coni- 
mecement  de  cefte  maladie. 

Il  faut  commencer  par  lau- 
tre  genre  d’cuacuation,  qui 
eft  la  purgation .  Elle  fe  peut  La  par¬ 
faire  par  ciyfteres  frequents,  g^tion. 
breuuages,fyrops,opiates;la 
forme  d’vn  clyftere  ordinai¬ 
re  pour  les  melancholiques 
fera  telle  î  Prenez  racines  de  cljTicr« 
guimauue  vue  once ,  fueilles 
demauue  ,  m.ercuriale,  vio¬ 
lette,  houbelon,  de  chacune 
vue  grande  poignee^  femen- 
’ces  d  anis  &  de  lin, de  chacm 
ne  deux  dragmes  *.  vne  dou¬ 
zaine  de  pruneaux  dedamas, 
de  fleurs  de  bourrage, de  vio 
les,  &:  d’orge  vne  poignee: 


T 

Des  maladies  melmcholî^ues, 
faites  bouillir  le  tout  en  eau 
claire5&:  coulez  le;adiouftez 
y  apres  vne  once  dccafre,dc- 
my  once  de  catholicûj  deu^  ' 
onces  d’huiile  violât,  ô£: au¬ 
tant  de  miel  rofat,  fai^es-en 
vn  clyftere  ordinaire. 

Les  Arabes  vfent  à  la  me- 
îançholie ,  de  pilules  daloë, 
de  hierc  &c  du  lapis  lazuli, 
mais  ic  n’approuue  pas  tant 
celle  forme  que  la  liquide:  il 
vaudra  doue  mieux  vfer  de 
breuuages  >  Celle  potion 
pourra  feruir  au  co mmehce- 
ment  de  minoratif. 
fe°aaat  Prenez  demy  once  dere- 
demino  guiiiiTe,trois  dragmesdepo- 
ratif.  iypode  de  cherne,demy  poi¬ 
gnée  de  bourrage,  buglofe, 
melilTe,  houbelon,  vnedra- 
gme  d’anis,&  de  femence  de 
citron  ;  trois  dragmes  de  fe- 
né  deleuant,  vnepetitepoi- 
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giieedes  trois  fleurs  cordia¬ 
les,  faites  le  tout  bouillir: 
prenez  de  cefte.  decoâion 
quatre  onces, &  y  faites  infu- 
fervne  dragme  &  demie  de 
rhubarbe;  apre*s  Texpreflion 
dilToluez  yvneonce  defirop 
rofât  &  autant  de  celuy  de 
pommes/âidles  en  vn  breu- 
uage  qu’il:  faudra  prendre  le 
matin  Ôt  garder  la  chambre. 

Il  y  en  a  qui  prennent  de- 
my  once  de  fené  dans  vn 
bouillô  de  poulet  ;  les  autres 
vne  once  de  cafîejOu  bié  Tin*, 
fufion  .êc  expreflion  de  dix 
dragmes  de  câtholicum. 

.  ;  Ceilelegere  purgatiô  aiant 
précédé  lerefte  de  l’humeur 
doit  eflre.  préparée  :  car  de 
péfer  iarraèher  to.ut  du  pre¬ 
mier  coup  par  force, comme 
fdt  les  Empiriques,  c’eft  rui¬ 
ner  le  malade  ;  il  la  faut  atte- 
N  V 


Des  maladies  meîancholl^Uts, 
Prépara-  Hucr ,  ramollir,  dcftremper, 
tion  de  6«:iumre  le  commandement 
mew  grand  Hippocrate  qui 

meian-  dit  en  fes  AphoFifmes ,  que 
chohqoe  Iq j-g  qu’on  voudra  bien  pur¬ 
ger  vn  corpSjilie  faut  rendre 
fluide  ;  Aï^efte  préparation 
feruiront  lesapofemes  &iu- 
Apofe-  Jeps.  Prenez  racines  debu- 
jEe.  glofe,de  enula  campana,d’ef- 
corce  de  racines  de  cappres, 
ècàc  tamarisjde  chacune  vue 
once,defueilles  debourage, 
houbclon,  cichoreejfume- 
terre,  capilli 'véneru ,  fummi- 
tez  dethymjôs  demeliflejde 
chacune  vne  poignee,  femê- 
ces  d  anis,  fenouil,  &  citron, 
chacune  deux  dragmes  r  des 
trois  fleurs  cordiales,  fleurs 
d  orâge&d  epithime,de  cha¬ 
cune  vne  petite  poignee: fai¬ 
tes  bouillir  le  tout  en  eau  de 
fontaine,  &  apres  en  auoir 
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coulé  vneliure&  demie  ad- 
iouftez-y  deux  onces  defÿ- 
rop  d’houbelon  Sautant  de 
celuy  de  fumeterre  en  fai¬ 
tes  vne  apofeme  clarifiée  & 
aromatifeCjauec  vne  dragme 
depoudredecanellej  ou  de 
l’eleduaire  de  gemmis  :  il  en 
faudra  prendre  quatre  ma¬ 
tins  defuitte. 

L’humeur  cftant  ainfi  pré¬ 
parée  on  pourra  repurger  le 
corps  aueç  la  mefme  potion 
ordonnée,  à  laquelle  on  ad- 
iouftera  du  catholicum,  ou 
bien  de  la  côfedion  hamech 
qui  purge  tresbien  Thumeur 
melâcholique  :  ou  fi  on  veut 
on  préparera  vne^  apofeme 
qui  purgera  alternariuemêt:  Medica** 
celle  melme  qui  eft  ja  deferi- 
teferuira  fi  on  y  fait  bouil-  pour  re¬ 
lit  du  fené  de  du 

polypode.  Si  eefte  humeur  mecr. 

N/j 


Poudre 

purgati- 

iie. 


Des  mddâies  meUncholij^ues, 
eiî:  trop  rebelle,  &  qu  elle  ne 
le  puilîe  euacuer  par  cesre- 
medes  bénins ,  on  fera  con¬ 
traint  de  venir  aux  plus  vio¬ 
lés.  LeRoy  Ptolomee  yfoit 
aux  melâcholiques  rebelles 
du  hieralogâdium  ,  mais  la 
hiere  defeiche  trop.Les  Ara. 
bes  recommandent  les  pilu¬ 
les  du  lapis  lazuli  ,d  es  Indes,, 
celles  de  fumeterre,&  celles 
du  lapis  armenus.  Il  y  en  a 
qui  fdtvné  poudre  pour  les 
melancholiques  qui  eft  ex- 
celléte.  Prenez  vne  once  de 
lapis  lazuli  bien  iaué  en,  eau 
de  violeSjdeux  onces  defené 
de  LeuâtjVne  once  dz  demie 
de  b5  poIypode,demy  drag- 
me  de  femence  d’anis  &c  ci¬ 
tron,  trois  onces  de  fuccre 
câdi,deux  dragmes  des  qua¬ 
tre  femences  froides,  trois 
dragmes  de  Heur  de  fureau; 


©r-  âü  moyen  de  lesguarir.  i  ji 
faides  en  vne  poudre  j  il  en 
faut  prêdre  le  poids  de  deux 
efcus.  Tous  les  Médecins 
Grecs  6i  Arabes  ordonnent 
aux  melâcholies  inueterees 
&  opiniaftres  l’hellebore  :  il 
eft  vray  qu  il  yfaut  allerauec 
difcretion ,  &  ne  le  donner 
pas  en  fubftance,  il  le  faut  - 
prendre  en  decodion  ou  eh 
infufion,  &  faut  qu  il  foit  du 
noir  bien  choifî,  car  les  apo¬ 
thicaires  védent  bien  fouuêt 
de  l’hellebore  noir  ^  qui  eft 
vne  efpece  d’aconit  tref-per- 
nicieufe,  leblacncvautrieh 
icy  ;  il  faut  auffi  fe  garder  de 
ne  mefler  rie  auêc  i’hellebo- 
re^qui  ait  aftridion, corne  les 
mirab  olâs ,  de  peur  que  cela 
ne  le  retiéne  trop  long  téps  à 
reftomach.Les  anciens  Poe. 
tes  ont  recognu  cefte  pro¬ 
priété  del’heUebore  pour  les 


,  Des  maladies  meîanchoUjUes^ 
melâcholiques,  car  ils  les  rc- 
uoy  ent  ordinaircmêt  en  An. 
ticyreoucroiftle  bonhelle- 
borejôi  dâs  Homere  àla  fecô- 
de  Ody  flee.  M  elampus  grad 
Médecin  guaritauec  Thellc- 
bore  les  quatre  filles  du  Roy 
Prœtus  qui  s  cRoient  voulu 
efgaler  à  luno  en  beauté  jôi 
pour  punition  eftoiêt  deue- 
Y  ^fent 

ne.  de  l’âtimoine  prepareej  mais  a 
tous  ces  violens  remedes 
doiuêt  eftre  ordonnez  bien 
•à  propos  &  auec  diferetion. 
l’aimerois  mieux  vfer  des 
plus  bénins  &  les  reiterer 
rouuent  5  côme  d’vn  bon  fy- 
rop  magiflraljou  de  quelque 
opiate.  Lefyrop  fe  pourra 
j  Compofer  des  fucs  de  bour- 

ftraï  ragCjde  buglofe,  &c  de  pom¬ 
mes  auec  le  fené;  ou  bien  on 
yfera  du  fyrop  de  pommes 


moyen  de  les  guérir,  lyi 
■du  Roy  Sabor.  L’opiate  fc 
pourra  faire  en  celle  j^çon. 

Prenez  vne  once  &  demie 
de  bonne  caffe  tiree  en  la  va. 
peur  delà  decoâ:iô  des  mau- 
ues  ;  ou  fi  tu  veux  qu’elle  ait 
de  la  force  dauStage^en  la  va 
peur  de  la  decodion  de  l’heb 
lebore  noir,  car  elle  retiedra' 
vnpeu  de  fa  vertu  :apres  prés 
vne  once  de  tamariSjfix  dra- 
gmes  de  catholicum ,  demy 
once  de  fené ,  SC  autât  d’epi- 
thyme, trois  dragmes  debo- 
ne  rhubarbe  arrofee  de  feau 
d’endiuejiufques  à  ce  qu’elle 
famoilifledncorpore  le  tout 
&  le  mefle  bien  auec  leiyrop 
violât  ou  de  pommes ,  ôc  en 
fais  vne  opiate:  de  laquelle 
predras  toiles  quinze  iours 
en  forme  de  bolus  la  quanti¬ 
té  dVne  once  plus  ou  moins 
félon  feffeâ:  que  tu  en  ver- 


Dés  mdadies  meUnchôUfiss] 
ras.  Et  voila  quant  aux  pur¬ 
gatifs. 

Lefecodgéredesremedes 
tifs.  eft  d  e  ceux  qui  altèrent 

meur  melanchoiique  ,  c’eft 
adiré,  quioftentfon  intem- 
perature.  Ceftehumeurpe- 
che  en  froideur  &  feicheref 
fermais  plus  enfeichere{fe,ôt 
c’eft  cefte  qualité  qui  la  rend 
ainftrebelleô^  opiniaftrerfon 
alteration  donc  côfiftera  en  i 
fhriineciatiô.  Galien  au  troK 
fertplus-iefme  iiure  des  parties  malar- 
queja  ^  (jgg  5^  Tialilan  font  plus  de 
purgatio  remedes  alteratifs 

q  des  euacuatifs5& âifeurent 
auoir  plus  guary  de  melscho 
îiques.  en  les  hunieâât  qu  en 
les  purgeant.  L’humeélation 
£è  fera  p)ar  remedesintern  es 
&:  externes:  les  internes  font 
ies.bouillons ,  apofemes,  fy- 
rops.Fay  autrefois  fait  vfer  w 


f^iumeyen  delà  guarlr.  155 
vn  melancbolique  fort  long 
temps  d’vn  bouillon  de  pou- 
letauecla  bourrage, buglo-  nons. 
fejdchoree  3pimpernellej&: 
yfaifots  adiouflervnpeude 
fafafras  ôc  de  fantal  :  il  s’en 
trouuoit  extrememét  bien. 

Les  fyrops  de  pommes ,  de  Syrops. 
buglofe^de  houbelô,  violât, 
deftrempent  fort  celle  hu¬ 
meur.  On  pourra  préparer 
vne  apofeme  auec  les  mef- 
mes  herbes  que  i’ay  deferi- 
tescy  deffus.L’vfagc du  pe¬ 
tit  laid  &:  du  kid  de  eheure 
ou  dafnelTe  feruira  pourhu- 
meder. 

Les  remedes  externes  font  RetMcdcg 
ou  vniuerfels  ,  ou  particu- 
liers  ,  les  vniuerfels  font  les 
bains.  Galien  fe  vête  d’auoir 
guary  plufieurs  melancholi- 
ques  par  le  feul  vfage  dutebam: 
bain  d’eau  tiede;  ou  bien  on 


Des  maUdies  meUnchoïi^Hti^ 
pourra  ,  û  tout  le  corps  eft 
extrêmement  fec^  &:  que  la 
peau  foit  fort  rude,  en  faire 
vn  artificiel  auec  les  racines 
de  guimauue,fueiHes  de  mau 
uCjVioletteSjlaiduës,  cicho- 
rec,  femenccsdemclon,  de 
courges  ,  d’orge  ,  fleurs  de 
violes  :  on  fe  baignera  bien 
fouuent ,  &  doit-on  demeu¬ 
rer  long  temps  dans  le  bain 
fans  prouoquer  les  fueurs. 
Eftant  dans  le  bain  on  pour¬ 
ra  auoir  deux  fachets  réplis 
d’amandes  douces  &  amercs. 
pilees  grofîiereméf,  &:  defe- 
méce  de  melon ,  &  fen  frot¬ 
ter  toute  la  peau.  Si  tu  veux 
biê  faire  to  bain  il  faut  ietter 
le  foir  l’eau  chaude  dans  la 
cuue  J  &  la  laifler  fumer  toute 
lanuid  jpuis  le  matin  tu  t’y 
mettras  dedans.  Il  y  a  plu- 
fieurs  praticiés  qui  font  des 


^  âu  moyen  de  lesgmrir.  i /4 
bains  du  feul  laiâ: ,  corne  on 
fait  fouuét  aux  edtiques.  Au 
fortir  du  bain  il  y  en  a  qui 
font  oindre  tout  le  corps  de  fcllcs. 
huile  d’amâdes  douces,  vio¬ 
lât,  QU  beurre  frais.Les  reme- 
des  Rappliquent  fur  la  telle,  Uteftc. 
quieft  la  partie  la  plus  mala¬ 
de,  il  la  faut  humeder  par  la- 
uemens ,  embrocations ,  ou 
d’eau  tiede  ,  èc  des  mefmes 
decoâ:ions,  ou  des  huiles  de 
femencede  courge^damaa- 
des  douceSjViolat  &  dulaiâ:. 

Le  troiliefme  genre  des  re- 
medes  propres  pour  la  me-  forutifs 
lancholie  ,  eft  de  ceux  qui 
fortifient  &:  refiouificnt  les 
e(prits,qui  font  comme  dit 
Auicenne,  rendus  fauuages 
&:  tenebreux.il  faut  dôc  for¬ 
tifier  le  cerueau  &refiouirle 
cœur: ce  que  nous  ferons  par 
remedcs  internes  &  exter- 


T 


Des  mdudies  mîancholi^ues\ 

ICS  ta-  nés:  les  internes  font  fyropSj 
ternes,  opiates ,  tablettes ,  poudres: 
les  externes  font  epithemeSj 
fachets,  vnguês  let’en  don- 
neray  vne  forme  de  chacun. 

Syrop  Le  fyrop  le  plus  propre 
cxceilet.  que  i’aye  trouué  pour  ref- 
iouir  &:  humeder  enfemble 
les^melancholiques,  efl:  celui 
que  ie  vay  defcrirç,  qui  eft 
de  i’inuention  de  Monfîeür 
Caftellan  mon  oncle ,  qufa 
efté  des  plus  grands  &  des 
plus  heureux  Médecins  de 
fon  tempSj  employé  ordinai 
rement  au  feruice  des  Roys 
&desRoynes. 

Prenez  vne  Hure  &  demie 
des  focs  de  bourrage  &  bu- 
glofe,  vne  iiure  de  foc  de  pô- 
mes  bien  douces^demi  once 
de  foe  demelifle,  troisdra- 
gmes  de  graine  d’efoarlatte 
infufoe  longtéps  en  ces  focs. 


du  moyen  de  lesguAnr^  i/j 
&  puis  fort  exprimée ,  demy 
dragmede  Taffrâ, deux  Hures 
de  fuccre  fin:  faites  en  vn  fy- 
rop  parfaitemêt  cuit,  Siaro- 
matizez-le  auec  vue  dragraé 
&  demie  de  poudre  de  dia-^ 
margaritum  froid ,  &  quatre 
fcrupules  de  poudre  de  diâ- 
brcj  il  en  faut  prendre  &îe 
matin  &:  le  foir  deux  ou  trois 
cuilierees. 

Des  opiates  il  y  en  a  de  plu-  opiat«s. 
fleurs  façons-,  ie  me  contenu 
terai  de  mettre  cefte-cy.Pre^ 
nèz  conferue  de  racines  de 
buglofe,  &:  de  fleur  de  bour¬ 
rage  3  vne  once  de  chacuncj 
côlerue  demiraboiâSj&:  d’efl 
corce  de  citron  confit  demie 
once  de  chacune  5  trois  dra- 
gmes  de  cofedionaikermes, 
poudres  de  diamargaritumj 
&  de  l’eleâ;uaire  des  pierres 
precieufes  3  vne  dragme  de 


Des  mddâïes  melmchoit^tteS} 
chacune  auec  le  fyrop  de  pô. 
mes:fai(5î:es  en  vne  opiatejde 
laquelle  faut  prendre  vn  pe¬ 
tit  le  matin ,  beuuat  apres  du 
vin  clairet  trempé  en  eau  de 
buglofe.  ledefcriray  la  for¬ 
me  des  tablettes  &  des  pou- 
dres  au  chapitre  de  Thypo- 
condriaque. 

Remc-  remedes  externes  s’ap- 
desex-  pliqucnt  fur  le  ccrueau  ôc  fur 
pour  Lf-  cœur.  Sur  le  cerueau  on 
iouâ.  met  des  poudres  &  des  bon-  1 
nets.Mais  pource  que  la  plus 
part  de  ces  chofes  aromati¬ 
ques  sot  chaudes  &  feiches, 
ilnen  faut  guere  vfer.Surle 
cœur  on  pourra  plus  hardi- 
Epithe-  ment  appliquer  des  epithe- 
ine  pour  mes.fachetSjVnguéts. Prenez 

lecœur.  ,  ’  .  ,  i 

des  eaux  de  bourrage  &  de 
buglofedemi  liure  dechacu- 
ne,  des  eaux  de  meliffe  Ôc  de 
fcabieufe,  quatre  onces  de 


€>*  du  moyen  de  îesgumt,  15  <> 
chacune, deux  onces  de  bon 
vin  blanc, vnedragme  &  de¬ 
mie  de  poudre  de  diamarga' 
ritû  froid ,  trois  dragmes  de 
c5feâ:ion  akermes,  femêee 
demeiiffe  &de  graine  d’ef- 
carlatte  de  chacune  vue  dra- 
gmermeflezle  toutensêble 
&  en  faidîes  des  cpithemes 
qu’appliquerez  fur  le  cœur 
auec  vne  piece  d’efcarlatte. 
Si  les  epithemes  liquides  vo® 
fafchent,  enfer  ez  vne  folide 
auec  les  côferues  cordiales, 
ou  bien  porterez  des  fachets 
furie  cœur; la  forme defqls 
ie  mettray  au  chapitre  de 
l’hypoc5driaque,oùils  ferôc 
mieux  à  propos,  d  autât  que 
les  melâcholiques  hypoeô- 
driaques  ont  quali  toufiours 
vnbattemet  de  cœur.  Voila 
les  trois  genres  des  remedes 
qui  font  à  mon  aduisnecef^ 


'DeimAÏââiesmeîanchoît^ueSf 
fakes  pour  la  curation  delà 
melancholie  qui  a  Ton  kege 
au  ceruèau  5  les  purgatifs^al' 
teratifsjôc  confortatifs. 

Il  nous  refte  vn  farcheux 
Cornent  accident  à  conibattre  5  qui' 
onrcme-  font  les  veillè's  3  Icfq'jelles 
auïveü-  iouxnwntçtp^r  fois  ü  cruel¬ 
les.  lementles'melancholiqueSj 
qu’elles  en  ont  mis  pîuficurs 
en  defcfpoir.Ie  m’ê  vois  dc(- 
erire tous  les  artifices  qu  on 
peut  inuenter  pour  leur  fou- 
lagement. 

Nous  prouoqueros  le  dor- 
kemedes  i^iî^  âueç  remedes  internes 
imerries  ,&:  externes.'  P  es  internes 
re  '  nous  en  aurons  de  plufîeurs 
mit.  façosjpourcequelesmelân- 
choliquesaimentfortiaya- 
rieté.  Nous  leur  feros  vn  or¬ 
ge  môdé  dormitif, vn  codit, 
vne  opiate,vne  tartre,  vn  re- 
ftaurant,  vne  potion,  vn  bo- 
i.  JuSj&t 


&•’ du  moyen  de  lesguarîr.  lyy 
ÎUS3&  des  pilules.  L’orge  mô- 
dé  fe  ferâ  auec  la  farine  d’or-  moadé. 
ge  préparée  comme  il  faut, 
auec  les  amandes  qui  auront 
infufé  en  eau  de  rofes  auec 
les  quatre  femences  froides, 
lafemécedepauot,  ô^lefuc- 
cre  rofat. 

La  forme  du  condit  feraCondic. 
telle  ;  Prenez  eonferues  de 
fleurs  de  bourrage,  &  debu- 
glofe  de  chacunes  trois  drag- 
mes,de  chair  de  courge  con- 
fite,&d’efcorce  de  citron  de 
chacune  deux  dragmes  ,  fe¬ 
mences  de  pauot  blanc  8c  de 
melon  vne  dragme  de  ehaeu» 
ne,  de  fuccre  rofat  ce  qu’il 
faudra  :  faites  en  vn  condit, 
duquel  on  prêdra  le  foir  deux 
ou  trois  cuillerées. 

L’opiâte  fe  fera  de  cefte  fa-  ^piate. 
çon  :  Prenez  eonferues  de 
chair  de  courge ,  8c  de  raci- 
O 


T 


Maiïé- 

pain. 


Dis  mnUdm  meUnchoU/^ues^ 
ne  de  laiduë  de  chacune  yne 
once,  conferues  de  rofes  j  &: 
de  nénuphar  de  chacune  de- 
myoïice,  poudre  de  diamar- 
garitum  froid  vne  dragme, 
fcmence  de  pauot  deux  fcru- 
puies  auec  le  fyrop  violât: 
faiâ:es  en  vne  opiate,  de  la¬ 
quelle  faudra  prendre  lefoir 
la  grofleur  d’vne  bonne  cha- 
ftaigne. 

Pour  diuerfifîer  on  pour¬ 
ra  faire  vn  maffepain  :  Pre¬ 
nez  des  amandes  douces  pe- 
lees,  iâuees  en  eau  chaude,  ôr 
puisinfufees  en  eau  rofe  vne 
iiure  &  demie  ,  femencc  de 
pauot  blanc  bien  recente  82 
mohdee  trois  onces,  deux  li- 
ures  defuccre  üm  faiëiesen 
vne  pafte ,  82  auec  l’eau  de  rô¬ 
les  formez  envn  malTepain, 
duquel  prendrez  à  l’heure  du 
dormir. 


f^dumoyen  deles  gudrir.  15  S 
Il  Te  fait  aulïi  des  refum-  Rcfum- 
ptifs  ou  reftaurans  liquides:  ptf* 
Prenez  le  blâc  d Vnbon  cha¬ 
pon  J  des  eaux  de  rofes  6^  de 
nénuphar  vn  quarteron  de 
chacune ,  des  eaux  de  buglo- 
fe,  pourpier  &  ozeüle  qua¬ 
tre  onces  de  chacune,  deux 
dragmes  de  poudre  de  dia- 
margaritum  froid:  faides  di- 
ftiller  tout  cela  au  bain  Ma¬ 
rie. 

La  potion  fe  peut  ordon-  Potioai 
ner  ainfi  :  Prenez  du  fyrop 
violât ,  de  pommes  &  de  pa- 
uot  de  chacun  demy  oncejde 
poudre  de  diamargaritum  vii 
fcrupulejauec  vne  decodlion 
de  laicluës^  d’endiue:fai(5l:es 
vne  potioh. 

Si  tu  àiraes  mieux  vn  bo-Boks. 
lus  erfvoicy  laforme-.Prenez 
trois  dragmes  de  conferue 
derofes,  vne  dragme  dere- 
O  il 


Des  maUàies  meUnchoît^ues, 
quies  de  Nicolaus,  &  auec  vn 
peu  de  fuccre  faiâ:es  vnbo- 
îus  ou  bien  ;  Prenez  deux 
dragmes  de  la  conferue  des 
£eurs  de  pauot  rouge  ,  vnc 
dragme^e  theriaque  recen* 
te  3  &  auec  vn  peu  de  fuccre 
formez  en  vn  bolus. 

S’ils  veulent  des  piluleSjCel- 
les  cy  feruiront  .  Prenez  vn 
fcropuîe  des  pilules  de  cy- 
nogiolTe  ou  de  ftyrax,  &:  ma¬ 
laxez  le  aueciefyrop  depom* 
mes .  Les  Chymiftes  fôt  d’vn 
laudanum.  Or  en  rvfagede 
tous  ces  medicamens  narco¬ 
tiques  internes  ,  il  faut  s  y 
comporter  auec  beaucoup 
deiugement,  de  peur  qu’en 
voulant  donner  du  repos  au 
pauuremelancholiquej  nous 
nele-facions  dormir  perpé¬ 
tuellement. 

Les  remedes  externes.nc 


du  moyen  de  îesgmnr. 
font  pas  du  tout  fi  dagereux  jReme- 
nous  en  compoferons  de  dix 
ou  douze  façons  :  nousferÔs  pourfai- 
des  poudres  capitales  ,  fron- 
taux/aehets,  emplafireSjVn- 
guêtSj  epithenies,  bouquets, 
pommes  defenteur,  iauemés 
deiambes. 

Prenez  des  fleurs  depauoîpoudre. 
rougCj  &  derofes  rouges ,  de 
chacune  trois  drag'mes  j  fe- 
mence  de  iaiduc  3  pourpier, 

&  du  pauot  blanc,  de  chacu¬ 
ne  deux  dragmeSjfantal  rou¬ 
ge,  &  femcnce  de  coriandre 
préparée  ,  de  chacune  vne 
dragme  &:  demie  j  faiétes  en 
vne  poudre  que  ictterez  fur 
'toute  la  tefte  ayant  rafé  le 
poil.  De  ceftcmefme poudre  pronta’i 
on  pourra  faire  vn  frontal ,  y 
adieuftant  des  fleurs  de  né¬ 
nuphar,  ôivn  peu  de  marjo¬ 
laine. 


Cachets, 


Epithe- 

'me. 


Vcgac 


Empla- 

fire. 


On  peur  faire  de  grands  fa- 
chets  en  forme  d’oreillers, 
qui  feront  remplis  de  fleurs 
de  rofes,  de  fueüles .  &c  femen. 
ces  du  blanc  iofquiame. 

On  appliquera  fur  latefte 
cefte  epitheme  .  Prenez  des 
eaux  diftilîees  delaiétuë,  o- 
zeille,  5c  de  rofes  de  chacune 
trois  onces  5  vne’dragmede 
poudre  diamargaritum  froid, 
deux  fcrupules  de  rofes  rou¬ 
ges^  &:  du  fantal  rouge,  faidtes 
eiivneepitheme.- 

La  forme  de  rviiguent  fe¬ 
ra  telle.Prenezdu  populeum 
demy  once  ,  de  l’vnguentde 
Galien ,  qui  fe  nomme  réfri¬ 
gérant  autâtjVne  once  d’hui¬ 
le  rolat  J  méfiez  le  tout  en- 
femble  auec  vn  peu  de  vinai¬ 
gre,  en  oignez  latefte,  h 
front,  &  le  nez. 

On  pourra  aiiffi  faire  Ceft 


du  moyen  de  lesgtunr,  i6o 
emplaftre .  Prenez  du  cafîo- 
reum  vne  dragme  &  demiCj 
de  i’opiura  demy  lcrupule, 
meüez  le  auec  vn  peu  d’eau 
de  vie ,  &  en  faides  deux  pe¬ 
tits  emplaftres  qu’applique¬ 
rez  aux  temples.  ' 

On  fera  des  bouquets  des 
fleurs  de  violes  ,  rofes  ,  du  quets. 
faule  auec  vn  peu  de  marjo¬ 
laine,  6?  les  faudra  tremper 
dans  le  vinaigre  rofat  &:  dans 
Icius  de  laiduë  &  de  pauot, 
auec  vn  peu  d’opium  &  de 
câphre  :  ou  bien  prenez  deux 
telles  de  pauotconcaflees  .. 
enrermees  dans  trois  nouets, 
puis  ayez  de  ftorax  trois  dra- 
gmes  3  te  fix  onces  d’eau  rofe 
auec  vn  peu  d’opium ,  trem¬ 
pez  ces  noüets  dans  celle  li¬ 
queur  te  les  approchez  fou-  .  ' 
uent  du  nez. 

Il  fe  peut  faire  vne  pomme 
O  iüj 


Ves  mtdadies  melmchoîî^ueSf 
Pomme  quon  feiitira.  Prenez  femen- 
afeatir.  loiquiame^  efcorcede 

racine  de  mandragore/emé- 
ce  de  ciguë ,  de  chacune  vne 
dragme  j  vn  fcrupule  d’opiO, 
vn  peu  d’huile  de  mandrago¬ 
re,  rneflez  tout  cela  auec  les 
fucs  de  fumeterre,  &  de  fem- 
per-viua,&  en  faites  vne  p5. 
me  :  laquelle  fi  vous  fentez 
vous  fera  quant  &  quât  dor¬ 
mir  ;  adioufiez  y  pour  la  cor¬ 
rection  vn  peu  d’ambre  &  de 
mufc.  Il  y  en  a  quiappliquêt 
auec  vn  heureux  fiiccez  des 
fangfues  derrière  les  aureil- 
les,&ayant  ofté  les  fangfues 
5^gfttes.  mettent  quant  èc  quant  fur 
ia  pîaye  vn  grain  d’opium. 

Les  lauements  des  iambes 
j^ue-  feruent  beaucoup  pour  faire 
^ét  des  <jormir.  Prenez  des  fueilles 
d’orâger&de  marjolainede 
chacune  vne  bonne  poignee^ 


Cr' du  moyen  dclesgumr,  ï6i 
deux  teftes  de  pauot  blac,  de 
rofes ,  fleurs  de  nénuphar, 
camomille ,  de-  chacune  vne 
petite  poignee,  faites  bouil¬ 
lir  le  tout  en  deux  parts  d’eau 
&  vne  de  vin  blanc;  il  en  fau¬ 
dra  lauer  le  foir  les  cuifles  Sc 
iambes  du  malade  chaude¬ 
ment  :  ie  croy  qu  auec  cet  ar¬ 
tifice  on  fera  dormir  le  plus 
efueillè  melaneholique  du 
monde.  Il  eft  vray  que  pour- 
cequc  ces  médicaments  re- 
froidiflent  trop ,  de  peur  d’e- 
fteindre  ce  peu  de  chaleur  na, 
turelle  qui  leur  refté ,  il  fau¬ 
dra  leur  faire  par  foisvferdu 
fyrop  cordial ,  ou  des  opiates 
confortâtiues.  Et  voila  la  cu¬ 
ration  de  la  melâcholie  qui  a 
fon  propre  fiegeau  cerueau; 
celle  qui  vient  par  l’intêpera- 
ture  Teiche  de  tout  le  corps, 
fe  guarira  quafi  auec  mefmes 
O  V 


Vei  njdladtes  melanchol't^uesy 

remedes  .le  viens dôcài’hy- 
pochondriaque,  mais  pour- 
ce  qu’il  y  a  vue  efpece  de  ce- 
fte  melancholie  idiopathi¬ 
que  qui  vient  par  vne  rage  &: 
folie  d  amour,  &C  quelle  de¬ 
mande  vne  curation  particu¬ 
lière  5  i’en  feray  vn  petit  dif- 
cours. 

T/ym  autre  tjpecè  de  melancholie^ 
qm  Vient  de  la  furie  dî' amour  ^ 

,  Ch  A  P.  sr.. 

.  «  r  1  a  vne  efpece  de  me^ 

delà  me  lâcholie  aflez  frequen- 

‘^üelss  Médecins  Grecs 
treurea-  appellent  erotiquc  pource 
qu  elle  vient  d-  v  n  e  rage  ëz  fu¬ 
rie  d’amrOnr ,  les  Arabes  lâ 
nomment /7//ci%f ,  le  vulgai¬ 
re,  paiïioii  diulne  ,  comme 
venant  de  ce  petit  dieu  que 
les  Poètes  ont  tant  chanté. 


O-  du  moyen  dele$guahr.  2 

Cadîîius  Milelien  (  (i  nous 
croyons  Suidas  )  en  a  efcrit 
quatorze  grands  Hures ,  qui 
ne  fe  voyent  point  auiour-- 
d’huy  ;i’cn  feray  feulement 
deux  petits  chapitres  ,  à  Tvn. 
ie  defcriray  la  maladie  ,  &: 
à  i  autre  les  remedes  .  le  ne 
veux  point  icy  rechercher  Fe, 
tymologie  d’amour,  &  pour¬ 
quoi  ce  nom  d’Eros  lui  a  efté: 
donnéjie  n'^entreprens  pas  de 
la  definirjtrop  de  grands  per. 
fonnages  s*en  font  meflez,  èc 
n’en  ont  fceu  venir  à  bout  :  ie 
ne  veux  pas  auiïi  examiner 
toutes  ces  différences  ny  ees: 
généalogies  ;  qu’mon  iife  ce 
que  Platon ,  Plotin,  Marcile 
Ficin,Iean  Picus Comte  de  læ 
Mirandole, Mario  Eqhicolay, 
êc  Leon  Hebrieu  en  ont  eL 
crit  :  ie  me  contenteray  de 
faire  voir  vn  de  fes  effeds 
O  vj 


Corne 
Tamour 
f'eti  gen¬ 
dre. 


Ves  maladies  meUnchoUqueSf 
parmy  cent  mille  qu’elle  proi 
duit,  le  veux  qu’vn  chacun 
cognoiffe  par  la  defcription 
de  cefte  meiancholie  com¬ 
bien  peut  vne  amour  violen¬ 
te,  &:rur  les  corps  ôr  fur  les 
âmes. 

L  amour  doneques  ayant 
abiifé  les  yeux ,  comme  vrais 
eipions  &  portiers  de  lame, 
fe  laifTe  tout  doucement  glif- 
fer  par  des  canaux,  &:  chemi¬ 
nant  infenfiblement  par  les 
veines  iufques  au  foye  ,  im¬ 
prime  foudain  vn  defir  ardêt 
de  la  chofe  qui  eft,  ou  paroift 
aimabiejallume  cefte  concu- 
pifcence,  &  coramécepar  ce 
deftr  toute  la  fedition  :  mais 
craignant  d’eftre  trop  foible 
pour  renuerfer  la  raifon ,  par¬ 
tie  fouueraine  del’ame,  s’en 
va  droit  gaigner  le  cœur ,  du¬ 
quel  s’eftant  vne  fois  âfteu- 


&  du  méyen  de  lesguarlr. 
rce  comme  de  la  plus  forte 
place  ,  attaque  apres  fi  viue- 
ment  la  raiibn  &  toutes  fes 
puifianees  nobles  5  qu’elle  fe 
les  aflubiettit ,  &  rend  du 
tout  elelaues .  Tout  efi;  per¬ 
du  pour  lors  ,  c’eft  faiâ:  de 
l’homme ,  les  fens  font  efga- 
rez,  la  raifon  eft  troublée ,  l’I'EiFcas 
magination  depraueCjles  dif-deia- 
cours  font  fols ,  le  pauureâ'"?o“5  , 

y  n  .  VloletCa 

moureux  ne  le  reprelente 
plus  rien  que  fon  idole  :  tou¬ 
tes  les  allions  du  corps  font 
pareillemct  peruerties ,  il  de- 
uiêt  palle,  maigre^  tranfijfans 
appétit,  ayant  les  yeux  caues 
&  enfoncez3&  ne  peut(com~  signés 
me  dit  le  Poëte)  voir  la  nuiël,  du  œeia,  ' 
ny  des  yeux,  ny  de  la  poiâ:ri-^^°^^“ 
ne;Tule  verras  pleurantjfan-mou- 
glottant,  &  fou fpirant  coup 
fur  coup  ,  &  en  vne  perpé¬ 
tuelle  inquiétude  jfuyât  tou- 


j^es  maUdlei  meïancholt^Ues, 
tes  les  compagnies ,  aymant 
la  folitude  pour  entretenir 
fes  peafeesjk  craintede  com¬ 
bat  d’vn  cofté,  &  le  defefpoir 
bien  fouuent  de  l’autrejil  eft 
(comme  dit  Plaute  )  làoùil 
n’eft  pas  ^  ores  il  eft  tout  plein 
de  flammes, & en  vn  inftant  il 
fe  trouue  plus  froid  que  gla¬ 
ce  :  Son  cœur  va  touflours 
,  f  tremblottant ,  il  n’y  a  plus  de 
mefure  à  Ton  pouls,  il  eft  pe- 
îit,inegal,frequent,&fe  châ- 
ge  foudain,non  feulementà 
la  veüe  5  mais  au  feul  nom  de 
l’obj  eâ:  qui  le  paftlonne.  Par 
tous  ces  Agnes  ce  grand  Mé¬ 
decin  Eraflftrate  recpgneut 
lapaffion  d’Antioche  fils  du 
ilraté-  Roy  Séleuque,  qui  s’en  ail ok 
mourât  de  l’amour  de  Stra- 
tonique  fa  belle  mere  .  carie 
voyant  rougir,  paliir,  redou¬ 
bler  fes  fou  ipirs,  &  changer 


du  moyen  de  les gturlr.  Kj  4 
fi  fouuent  de  pouls  à  la  feule 
veüe  de  Stratonique ,  iugea 
qu’il  auoic  cefte  paffion  ero¬ 
tique^  &:  enaduertitlcperé- 
Galien  auec  la  mefme  rufe 
dcfcouurit  la  maladie delu- 
fia  femme  dé  BoëceConfuI 
de  Rome ,  qui  bruloit  de  fa- 
mour  de  Pylades.  Voila  les 
effeéls  de  cefiepaffio,  &  tous 
les  accidens  qui  accompa¬ 
gnent  celle  melancholie  a- 
moureufe.  Qu’on  ne  l’appel¬ 
le  dôc  plus  paillon  diuine  ou 
facree,  fi  ce  n’eft  qu’on  vueil- 
le  par  ce  nom  reprefenter  fa- 
grâdeurj  car  les  anciens  Poè¬ 
tes  appelioiét  les  grads  poif- 
fons  facres ,  &  les  Médecins 
ont  donné  ce  nom  à  l’os  fa- 
urûjpource  que  c’eftiaplus 
grande  vertebre  du  corps, 
qu’on  ne  luy  donne  plus  ce 
filtre  d-e  pafiion  douce  ^  veu 


-  Dw  maUdies  melancholî^uêh 

que  ceft  la  plus  miferablc 
des  miferableSj  &  telle  que 
toutes  lesgehennes  des  plus 
ingénieux  tyraxis  n’en  furpaf- 
iacruau  latent  iamais  la  cruauté .  Le 
té  d’a*  Philofophe  Thianee  le  fceut 
bieîidircà  ce  Roy  deBaby- 
îone,quHe  prioit  d’inuentec 
quelque  cruel  touiinét  pour 
chaftier  vn  gentilhome  qu’il 
auoit  trouué  couché  auec  fa 
fauorite:Dôneluÿ  la  vie  (dit- 
il  )  &  fes  amours  le  puniront 
affez  auec  le  temps.  Lés  Poè¬ 
tes  nous  ont  tresbien  repre- 
fente  J.a  cruauté  de  celle  paf- 
d€  Titye  fionpar  la  fable  deTityexar 
pour  auoir  trop  aimé  la  deef- 
fe  Latone  j  Ton  foye  eft  ordi¬ 
nairement  rongé  par  deux 
vautours,  &  feshbresrenaif- 
fent  touiîours  .  Mais  com¬ 
ment  n’appellerons  nous  ce- 
Re  pâflion  miferable  ,  puis 


tir  du  meyen  de  lesgttmr.  i  <35 
qu  elle  en  a  conduit  piufîeurs 
à  cefte'extremité ,  &  à  ce  de-  quife 
feipoir  de  Te  tuer?  Le 
Lucrèce  qui  auoit  efcrit  des  ^our. 
rem  edes  d’amour,  en  deuint 
li  enragé  qu’il  fe  tua  foymef- 
me.  îphis  defefperépour  l’a¬ 
mour  d’Anaxarete^fe  pendit. 

noble  iuuenceau  d’ Athè¬ 
nes  deuint  ff  amoureux  dVne 
ftâtuë  de  marbre  merueiileu- 
femét  bien  elaborce.q  l’aiant 
demandé  au  Sénat  pour  Ta¬ 
cheter  à  quelque  prix  que  ce 
fuft,  &  le  refus  luy  eftant  fait, 
auec  deffence  expreffe  d’en 
approcher  ,  pource  que  fes 
folaftres  amours  fcandali- 
foient  tout  le  peuple ,  vaincu 
de  defefpoir  fe  tua .  Voila 
comme  l'amour  deprauel’i- 
magination  ,  &  peult  eftre 
câufe  d’yne  melancholie  ou 
d’vne  manie .  car  trauaillant 


Des  mAÎaSes  metanchoTt^Ues, 
êr  l’ame&le  corps ,  rend  les 
humeurs  fi  fieiches,  quelaté- 
perature  vniuerrelle,  &  prin¬ 
cipalement  celle  du  cerueau, 
en  eft  corrompue. 

Autre  ef-  Il  y  a  vne  autre  façon  de 
melan-  iïîclancholie  amoureufe  qui 
choiie  eft  bien  plus  plaifante,  quand 
amou-  l’imagination  eft  tellement 

leule.  .  ,  111- 

deprauee^queiemelancholl- 
que  penfe  toufiours  voir  ce 
qu’il  ayme^  il  court  toufiours 
apres ,  il  baife  cefte  idole  en 
l’airja  carefte  comme  fi  elle  y 
eftoit  :  &  ce  qui  eft  cftrange, 
encorés  que  le  fubiecft  qu’il 
ayme  foit  laid  ,11  felerepre- 
Dcfcri-  fiente  commele  plus  beau  du 
ptiô  dV  monde  ;  il  eft  toufiours  apres 
â  defcrire  la  perfesftiÔ  dece- 
beawé.  fte  beauté  ,  U  luy  fcmbie  voir 
des  cheueux  longs  &  dorez, 
niignonnement  frifez,  en¬ 
tortillez  en  mille  crefpiilons. 


âu  moyen  âe  Us guÀtir.  i6ê 
vn  front  voûté  jtefTemblant 
au  ciel  efclaireyj  blanc  &  po- 
ly  corne  albaftre ,  deux  aftres 
bien  clairsâ  fleur  de  telle,  5C 
aflez  fenduSjqui  dardét  auec 
vne  douceur  mille  rayons  a- 
moureux ,  qui  font  autant  de 
fléchés ,  les  fourciîs  d’hebe- 
ne  3  petits  ôc  en  forme  d  arc, 
les  ioües  blâches  de  vermeil¬ 
les  comme  lis  pourprez  de 
rofes ,  monftrahs  aux  collez 
vne  double  folTettCjlabom 
che  de  corail, dans  laquelle  fe 
voy  ent  deux  rangées  de  petL 
tes  perles  Orientales,  blan¬ 
ches,  &  bien  vnies ,  d’où  fort 
vne  vapeur  plus  fuaue  que 
l’ambre  ôc  le  mufe ,  plus  fleu¬ 
rante  que  toutes  les  odeurs 
du  Liban  ;  le  menton  ronde¬ 
ment  foirelu,le.teinc  vnÿ,  dé¬ 
lié,  &  poly  comme  du  latin 
blane,le  col  de  laiél ,  la  gorg^ 


Ves  Maladies  melanchoîi^ua^ 
de  neige,  &  dans  le  fein  tout 
plein  d’œillets ,  deux  petites 
pommes  d’alabaftre  rôdelet- 
tes^  qui  s’enflent  par  petites 
fecouflTes,  bc  s’abbaiflfent  tout 
-  quant  &:  quant ,  reprefentans 
le  flux  ô:  reflux  de  la  mer,  au 
milieu  defquelles  oh  voit 
deux  boutos  verdelets  &  in- 
^©arnadins,  &  entre  ce  mont 
iumelet  vnc  large  valee  :  la 
peau  de  tout  le  corps  com¬ 
me  ialpe  ou  porphyre ,  à  tra- 
uers  de  laquelle  paroiffent 
les  petites  veines  ;  Bref  ce 
pauure  melancholique  s’en 
va  toufîours  imaginant  les 
trente  fîx  beautez  qui  font 
requifes  à  la  perfedion ,  Si  la 
grâce  qui  eft  par  defîiis  tout, 
refue  toufiours  à  cet  obied, 
court  apres  Ton  ombre  ,  Si 
îi’eft  iamais  en  repos.  l’ay  veu 
il  y  a  quelques  années  yn  ieu- 


^  àu  moyen  de  les gmrir,  i6y 
ne  gentilhomme  trauailléde 
celte  efpece  de  melancholie, 
il  parloit  tout  feul  à  fon  om¬ 
bre, il  Tappelloitjla  carefîbitj 
la  bâifottoit,  couroit  touf- 
iours  apres ,  &  nous  deman- 
doit  fi  nous  auions  iamais 
rien  vcu  de  fi  beau:  la  mala¬ 
die  le  tint  plus  de  trois  mois, 
maisenfinilguarit.  Ariftote 
fait  metion  d’vn  ieunc  hom¬ 
me  nommé  Antiplion ,  qui 
voyoit  toufiours  fon  image 
deuant  fcs  yeux  :  Quelques 
vns  ont  vouliL  rapporter  ce¬ 
la  à  la  reflexion  des  rayons 
qui  fortoiêt  defes  yeux, mais 
iccroy  que  fon  imagination 
eftpit  troublée. 


Le  moyen  de  guarir  les  fol  s  ^ 
melancholiques  ctamour^ 


-  --  - ^ 

Pes  mdlitdies  tnelafîchoU^ms, 

C  H  A  P.  X  I.  j 

L  Y  a  deux  moyens 
Deux  guarir  cefteme- 

lancliolie  amoureu. 
xkIS;  fe  ;  Le  premier  eft  la 

maladie. ioiiïdan ce  delà chofeaimee, 
l’autre  dépend  de  l’artifice  & 
induftrie  d’vn  bon  Médecin. 
Lepre-  Q^ntau  premier ,  ileftcer- 
^  tain  qu’oftant  la  caufe  prin¬ 
cipale  du  mal,  qui  efi:  cet  ar¬ 
dent  defir,  le  malade  fe  trou- 
uera  infiniment  allégé  ,  en- 
cores  qu’il  refte  quelque  im- 
preffion  au  corps.  AinfiEra- 
aftoi-  fifttate  ayant  defcouuert  à 
Seleuquela  pafiiond’Antio- 
Premie- que  qui  mouroic  pour  l’a¬ 
ie.  mour  de  fa  belle  mere  ,  faüua 
la  vie  à  ce  iouuenceau  :  car  le 
pereayât  compafiîon  de  fon 
fils,  ôc  le  voyant  en  extreme 


er  ili  môyén  de  les gumr.  i 
danger  de  fa  vie ,  luy  permitj 
comniepayenj  deiouyrdeia 
femme  propre.  Diogene  aiât 
vîi  fils  for ceiié&:  enragé  d’a¬ 
mour  5  fut  contrainét  apres 
auoir  confulté  l’oracle  d’A¬ 
pollon  5  de  luy  permettre  la  ' 
iouylTance  de  fes  amours,  & 
leguaritpar  ce  moyen. 
autrefois  leu  vne  plaifante  ^oire 

hiftoire  d’vn  iouueceau  d’E-pîaisâtc. 
gypte  ,  qui  eftoit  extrême¬ 
ment  palïionné  de  l’amour 
dVne  courtifane  qu’ô  nom- 
moit  Theognidc  :  elle  n’en 
faifoitcas,  ôcluy  demandoit 
vne  fomme  excefïiue  d’ar¬ 
gent.  Il  arriue  que  ce  pauure 
amoureux  fongea  vne  nuiâ: 
qu’il  tenoit  fa  maiftrefle  en¬ 
tre  fes  bras,  &  qu  elle  eftoit 
du  tout  en  fa  puifsâce:  Com¬ 
me  il  fut  efuéillé  il  fentitce- 
fte  ardeur  qui  l’alloit  confu- 


Ves  makdies  meUnchoI^ueSy 
iî\ant  du  tout  refr oidie,&  ne 
recercha  plus  la  courtifane, 
laquelle  eneflant  aduerticfit 
appeller  le  ieune  homme  en 
iuftice,  demandant  fon  falai- 
re  ,  &  alleguoit  pour  toute 
raifon,  qu  elle  l’auoit  guary. 
LeiugeBochor  ordonne  fur 
le  champ ,  que  le  ieune  hom¬ 
me  apporteroit  vne  bourfe 
pleine  d’efcus  3  &  qu’il  la  yer- 
îeroit  dans  vnbaffin  j&que 
îa  courtifane  Te  payeroit  du 
fon  ôc  de  la  couleur  des  ef- 
cuSjComme  le  ieune  homme 
s’eftoit  contenté  de  la  feule 
imagination.  Ce  iugemét  fut 
âpprouué  de  tous,  horfmis 
de  cefte  grade  courtifane  La^ 
mie,  laquelle  remôftra  àDe- 
metrius  fon  amy,  quelefon- 
ge  auoit  efteint  &  ofté  du 
tout  le  défit  au  ieune  hom¬ 
me,  mais  que  la  veüederor. 

i’auolt 


i^dtimoyendeUi  gmrtr.  i(S$ 
l’auoit  allumé  &  augmenté 
dauantage  à  Theognide ,  6>C 
qu’en  cela  on  iuy  auoit  fait 
inluftice.  l’ay  voulu  alléguer 
ces  trois  hiftoir es ,  pour  faire 
voir  que  cefte  rage  &  furie 
erotique  fe  pouuoit  modé¬ 
rer  par  la  iouyfTance  de  ce 
qu’on  ayme  ;  Mais  ce  moyen 
ne  fe  deuant  ny  pouuat  touf- 
iours  exécuter ,  comme  con¬ 
traire  auxloix  diuines  6e  hu- 
maineSjil  faut  recourir  à  Vau¬ 
tre  qui  dépend  de  Vinduftrie 
d’vn  bon  Médecin.  S’il  arriue  lc  fecoi 
doncquvn  Med  ecin  rêcon-  ^ 

tre  quelqu  vn  de  ces  melan- 
choliques  pafliônez  Sc  force-  melan- 
nez  d’amour ,  ildoit  premie-  qaefâ- 
rement  tafeher  de  le  diftraire  mou- 
auecbelles  paroles  de  ces  fo- 
les  imaginationsduy  remon- 
ftrer  le  dâger  auquel  il  fe  pré¬ 
cipité,  luy  propofer  des  exê- 
P 


Les  pa¬ 
roles. 


Des  mâddiei  melanchoJft^ueSf 
pies  de  ceux  quife  font  ruî-' 
nez  J  &  qui  en  perdant  la  vie 
ontaulïi  perdu  l’amcî  Sitbut 
cela  ne  fert  de  riêjil  faut  auec 
vne  autre  rufe ,  6c  par  Tentre- 
mife  de  plufieurs  perfonnes, 
luy  faire  hair  ce  qui  le  va 
tourmentantjen  dire  du  mal, 
appeller  fa  maiftrefTe  legere, 
inconftante^folle,  qui  n’aime 
que  le  changement,  qui  ne 
fait  quefe  rire  &  moquer  de 
fapafBohj  quine  recognoift  ^ 
point  fes  mérites ,  qui  aime 
mieux  vn  valet  pour  aifou^ 
uir  fon  appétit  brutal,  que  de 
coferuer  vn  hônefte  amour. 
6c  à  mefure  qu’on  blafmera 
fa  maiftreflfe  ,  il  faut  louer  le 
melancholique,  publier  hex- 
celiençe  de  fon  entendemét, 
&  la  valeur  de  fes  mérités.  Si 
les  parolcsn’ôt  affezdepou- 
uoir  de  guarir  ce  charme,cô- 


moyen  de  les guarir.  170 
me  à  la  vérité  elles  peuuent 
bien  peu  à  l’endroit  des  me- 
lancholiques  opiniaftres ,  il 
faudra  inuéter  d'autres  moy¬ 
ens  :  La  fuitte ,  c  eft  à  direle 
changement  d’air,  eft  vn  des  gement 
plus  finguliers  remedes  Jlle 
faut  eiiloigner&:  depaïferdu; 
tout  :  car  la  veüe  de  fa  mai- 
ftrelfe  luy  r’alume  toufiours 
fon  defir ,  &  le  récit  du  nom 
feulement  lert  comme  d’a¬ 
morce  à  feS  ardeurs:  il  le  fau¬ 
dra  loger  aux  champs  ou  en 
quelque  maifon  plaifante,  le 
pourmener  fouuent ,  l’occu¬ 
per  à  toute  heure  à  quelque  ^^sexcr 
leu  planant ,  luy  propoier  cet 
&  cent  différcns  obieâ:s,afin 
qu’il  n’aye  loilir  de  penferà 
tes  amours ,  le  mener  à  la 
chaffe  5  à  l’eferime,  l’entrete¬ 
nir  par  fois  de  belles  hiftoi- 
res  6c  graues ,  par  fois  de  fa- 
^  P  ij 


Ves  maUdies  meUnchoîifueî, 
blés  plaifàntes  ,  auoir  de  la 
mufique  ioyeufel- il  ne  faut 
pas  le  nourrir  trop  graffe- 
ment,  de  peur  que  le  fang  ve. 
nant  à  s^efchauner  ne  refueil- 
le  la  chair  &  renouuelle  fes 
flammes.  Oftez  ToyAueté, 
oftez  Bacchus  Ceres ,  fans 
doute  Venus  fe  lefroidira. 
Les  Poëtes  châtenî  par  tout 
que  Venus  ns  kniais  peu 
attraper  auec  teiites  (es  ru- 
fes  ces  trois  DeefleSjPallas, 
Diane,  &  V  eita.  Pallas  repre- 
fente  la  guerrêjDiane  la  chaf- 
fe,  Veftale  ieufne  &  aufterité 
de  vie,  Sitous  ces  artifices  ôi 
vne  infinité  d  autres  que  Ni- 
gide,Samocrate&  Ouideont 
defcrit  en  leurs  liures  des  re- 
ttiedes  d’amour  font  vainSjôe 
que  le  corps  foit  deuenu  en 
telle  extrémité  qu’il  force  l’a- 
me  à  fuiurefon  téperanient: 
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il  faudra  pour  lors  traidter 
ces  amoureux  corne  les  me- Les  a- 
lâcholiques  que i  ay  defcrits 
au  chapitre  precedct^ôe  qua-  uéï  eftrc 
fi  auec  les  mefmes  remedesi 

r  ^  -  n  corne  les 

taudra  purger  par  interuaiie  vrais  me 
&  doucement  celle  humeur  îâchoü- 
qui  a  graué  au  cerueaii  vne 
habitude  feichejla  faudra  hu- 
nieder  par„  bains  vnluerfelsj 
&  parappliqsiatèGns  particu- 
liereSj  par  vn  régime  fort  hu- 
'  médiane  ;  onde  nourrira  de 
bons  bouillons  ,  deiaiâ.  d  a- 
mande,  d’orges  môdeZjdeia 
bouille  &C  du  iaiâ:  de  cheure. 

Si  les  veilles  le  trauaillent  on 
choifira  des  remedes  queiay 
defcrits-Il  faudraaufli  parfois 
refiouir  lecœur  &leserprits 
auec  quelque  opiate  cordia- 
Ic.Ily  a  certains  remedes, que  diaboU- 
les  anciens  ont  propofé  pour 
guarir  cefte  paffion  erotiquCj  jus. 

P  iij 


T)es  miiladiesmetanchoU^ues, 
niais  ils  font  diaboliques  j  & 
-  les  Chtediens  n’en  daiuent 
vferjîis  font  boire  du  fang  de 
celuy  ou  de  celle  quia  caufé 
le  mal,  &  afleurêt  q  la  paffion 
eft  tou  t  incontinent  amortie, 
l’ay  leu  dans  Iule  Capitolin, 
F^üftine  femme  de  Marc 
r-e  bien  Âurele ,  fut  tellement  efprife 
çftrange.  l’amout  d’vii  ieune  gladia¬ 
teur,  quelle  s’en ailoit mou- 
rat;  Marc  Aurele  recognoif- 
fà'nt  fa,  paffion ,  fit  :  affembler 
tousjes  ChaldeenSjMagiciêis 
&Philofophes  dupais 5 pour 
auoir  vn  remede  .prompt  & 
affeuré  pour  cefiç  maiadiedls 
luÿ  confeilleret  en  üDdofâi- 
re  tuer  feerettement  Tefcri- 
meur,  de  faire  boiré  à  fa  fem¬ 
me  de  ce  fang  de  coucher 
lefoirracfme  auec  eile.  Celà 
fut  exécuté  3  l’ardeur  de  Fàu- 
ftine  fut  efi:ainte,mals  de  ceâ 
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embrafîement  fef  engendré 
Antonin  Commode ,  qui  fut 
vn  des  plus  fanguinaires  & 
cruels  Empereurs  de  Rome, 
qui  relTembloit  pins  au  gla¬ 
diateur  quà  Ton  pere,  àc  ne 
bougeoir  iamais  d’auee  les 
efcrimeurs.VoRa  comme  Sa¬ 
tan  vfe  toufiours  de  fcs  ma- 
-  licieufes  rufes.Sc  comme  vii-e 
infinité  d’impofteurs  af¬ 
fronteurs  vont  abufant  le 
monde. 

"De  Idtroîfîefme  efpece  demeUn-^ 
cholie  ejHon  appelle  Irypê- 
chondriaqucy  ^fes 
dijferences^ 

Ch  A  P.  xir. 

L  y  a  vne  troifiefine 
efpece  de  melancho-- 
lie  qui  eft  la  plus  legere ,  &  la 
Püij 


Ves  maladies  melancholi^ues, 
i  moins  dâgereufe  de  routes, 
mais  la  plus  dijfHcile  à  eflre 
bien  rccogneuë  :  car  les  plus 
grâds  Médecins  font  en  dou¬ 
te  de ,  fou  eflen  ce,  de  fes  cau- 
fes  &  de  la  partie  malade;  on 
l’appelle  cômunement  hypo» 
Nom  £e  chôdriaque  de  venteufe  :  hy- 
chôKâ-  P  O  chô  driaque,  pourc  e  qu’el- 
quc.  le  afon  lîege  aux  hypochon- 
dres:  venteufej^’autât  qu’el¬ 
le  eft  touliours  ’accôpagnec 
O  inion^®^  vents.  Diocles  a  peiifé 
àc  Dio-  que  c’eftoit  vne  inflamma- 
dcs.  Jq  pylore,  qui  eft  l’orih- 

ce  inferieur  du  ventricule, 
d’autant  que  le  malade  fent 
vne  opprëffion  grande  en  ce¬ 
lle  partie,vne  douleur  Sc  ten- 
liô  extreme  dans  l’eftomach, 
vne  ardeur  de  comme  embra- 
fement  par  tout  le  ventre, 
pliilieurs  vents  qui  s’en  efle- 
uent  auec  vne  ferolité  qui 


^  du  moyen  de  îesgmnr.  i  j'% 
fort  ordinairement  par  la 
bouche  3  corne  fi  c  eftoit  vne 
humeur  découlante  du  cer¬ 
neau.  Galien  au  troifiefme  li- 
uredes  parties  malades  fem-Opioio» 
ble  approuuer  cefte  opinion, 
toutesfois  il  a  efté  reprins  de 
toiles  Médecins  nouueaux: 
d’autant  que  s’il  y  au  oit  in- 
üammation  à  leûomachjelle 
feroit  accôpagnee  d’vne  fle¬ 
ure  continuë3&  la  maladie  fe. 
roit  aiguë:  or  nous  voyons  le 
côtrairejcar  l’hypochondria- 
quc  eft  vne  maladie  croni- 
que  3  &  le  plus  fouuent  fans 
fleure.  Théophile  penfe  que  Opinion 
c’eft  vne  inflammation  dup^j])^'* 
foye  &  des  inteftins  :  s’il  en¬ 
tend  que  cefoit  vne  inflam¬ 
mation  feiche  qu’on  appelle 
)  fon  opinion  eftre- 
ceuable ,  mais  s’il  veut  pren¬ 
dre  l’inflammation  pour  vn 
P  V 


Des  maîaâies  méUncholt^uesl 
phlegmô  qui  e{l  vnc  tumeur 
Gotitre  nature  3  on;  iuy  fera  le 
mefnie  reproche  quàGalié, 
pouree  que  tout  phlegmon 
du  foy  e  &:  des  inteftins  e£i  au 
.  .^  râg-des  maladies  aiguës.  Les 
deaïïy-  plus  doives  Medeciasÿde  no 
soaionr  lir  e  temps  onrdeEiiy  Fhypo- 
diiaïjpe..  ehoiidriaque ,  vue  intempe- 
•rature  feiehe  chaude  des- 
venes  du  mefen  terejdu  foy  e, 
&  de  la  ratte  caufee  par- v ne 
obftruëliô  des  humeurs  grof- 
J(ès‘5  lefquelles  venants  à  sef- 
chaufFcr  enuoyent  plufieui'S 
vapeurs  qui  eaufent  tous  les 
aceidens  que  nous  deferirôs 
au  chapitre  {ùiuant.Celie  dé¬ 
finition  compréd  toute  l’ef- 
lence  de  Fhypochondriaque, 
les  par- puis  qu’éiie  demôftre  les  par- 
pes  çies  n^aîades ,  &  la  eaufe  de 
«lï  aï  l^ut  maladie.  Les  parties  où 
Êciion.  s’ëngidre  l’hypochodriaq^ue 
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font  le  mefétereje  Foye,  &  la 
ratte  :  le  mefentere  a  vne  fort 
grade  eftendue.  car  il  côtient 
vn  million  de  venesjvn  nom¬ 
bre  infiny  de  glandes  qui.les 
accompagnent  ,  &  ce  grand 
corps  tout  rouge  qu’on  ap^ 
pelle  pancréas.  Ce  mefenterè  î-erfié- 
eft  comme  vn  magazin  ordi- 
naire  d’vn  million,  de  mala- 
dies  5  &  fur  tout  des  fTeures 
intermittentes.  Là  fe  peut  ar- 
refter  ôc  efchauffer  l’humeur 
qui  fait  rhypochondriaquej,,. 
éc  non  Feulemét  dans  les  vei¬ 
nes  3  mais  bien  Fouuent  dans- 
le  corps  du  pancréas  qui  efl 
fort  proche  de  l’eftomach,  &: 
qui  eil  couché  Fur  le  premier 
inteftin  appelle  duodénum;  ou 
pylorus:  &  en  cela  pourroit  on 
excufer  Diodes  &  Galiê  qui 
ont  prins  le  pylore  pour  le 
pâcrcas^d’autât  que  ces  deux. 


Des  maladies  melancheli^nes  '^ 

parties  Ce  touchent.  L’autre 
partie  qui  fait  l’hypochon- 
î-cfoyc.  eftlefoye,  quand  il 

eft  trop  efehauffé,  &  qu’il  at¬ 
tire  de  l’eftomach  les  viandes 
à  demy  cuittes,  ou  qu’il  bruL 
le  par  trop  les  humeurs  &  les 
retient  dans  fes  veines  :  mais 
celle  qui  engêdre  le  plus  foiï- 
uent  l’hypochondriaque  eft 
la  ratte  ’  d’autant  que  nature 

eft  le  pi’ l’a  faide  pour  l’expurgation 
fouuet le  meiâcholique  ;  de  for- 

liege  de  n  r  •  r  i 

cefte  mate  quc  11  elle  ne  tait  ion  de- 
ladic.  uoir  OU  de  l’attirer  commeil 
faut:,  ou  de  le  purifier  pour  fa 
nourriture 5  ou  d’en  chafiTerle 
fuperflu.-il  ne  faut  pas  dou¬ 
ter  que  ce  fuc  groffier  regor¬ 
geant  par  toutes  les  veines 
voifines  ne  s’y  efehauife,  ÔC 
face  vn  merucilieux  trouble 
en  toute  l’oeconomie  natu¬ 
relle.  Voila  donc  les  parties 
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malades  en  l’hypochondria- 
que  5  le  melentere ,  le  foy  e  & 
la  ratte.  La  caufe  de  leur  ma- 
ladie  eft  vnc  obftruâiion ,  car  pochon- 
les  veines  de  ces  parties  font  driaçiue, 
farcies  &  remplies  de  queU 
que  humeur.  Cefte  humeur 
parfois  eft  Cmple,  corne  vne 
humeur  melancholiquc  na¬ 
turelle ,  ou  vne  humeur adu- 
fte  &  atrabilaire ,  ou  vne  hu¬ 
meur  phlegmatique  &  cruë^ 
par  fois  elle  eft  meflee  de 
deux  ou  trois  enfemble,  ce 
qui  arriue  bien  plus  fouuent, 
mais  il  faut  toufiours  que  ce¬ 
fte  humeur  s’efehaufFe  pour 
faire  Thypochondriaque  :  fi 
elle  eftbilieufe  ou  adufte  il 
luy  fera  fort  aifé  de  s’embra- 
zer  promptement ,  fi  elle  eft 
froide  de  fa  nature ,  comme 
eft  la  melâcholie  &  le  phleg- 
me  3  le  long  fe j  our  &  la  tranf- 


V&s  nmhdtes  meldncholiques» 
ipiration  emperchee  la  pour¬ 
ront  efchaufter,  ou  bien  il  ne 
faudra  qiivn  peu  de  ieuain 
qui  fera  fourny  d^  neportiô  | 
de  cholere  aduftcj  pour  allu¬ 
mer  tout  le  feu  ;  cefte  ar¬ 
deur  a  efté  appellce  des  an¬ 
ciens  ^Ac^oifjde  forte  que 
nous  pourrons  définir  Thy- 
pochondriaqtie,  vne  inflam¬ 
mation  feieiic:  des  veines  du 
mefentere  ,  du  foÿe,  St  de  la 
ratte ,  caufee  par  la  fuppref- 
fîon  de  quelques  humeurs, 
groflieres^- 

De  cefte  deflnition  nous; 
©ifferé-  recoiilerons  toutes  les  diffe- 
Sypo-  de  rhypochondriaque: 

chôdria-fefquelles-  font  prifes-  ou  de 
^ue.  lapartiemaladejou  de  lama- 
tierejOU  des  accidês.  Si  nous 
auons  cfgard  aux  parties  ma¬ 
lades  il  y  aura  trois  efpeces 
de  rhypoehondriaqueU’her 
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patique,  i’efplenique,  6c  la 
mefenterique  .  L’hepatiqae  L’hepati' 
vient  par  le  vice  du  foyeî  qui 
attire  par  fa  chaleur  exceiïi. 
ue  trop  grande  quantité  de 
eruditez  de  reftomach,&  en*- 
gendre  parla  mefnieintem- 
perature  des  humeurs  trop 
chaudes,  lefquelles  oui! re¬ 
tient  dans  fes  veineSjqui  font 
en  fi  grand  nombre  qu’on  ne 
les  peut  defcrke ,  ou  les  ref- 
pand  par  tous  les  rameaux  de 
la  porte.  Lefplenique  vient  i-’efpî©=- 
par  le  vice  de  la  ratte,  quand 
elle  ne  peut  attirer,  purifier, 

&  ehaüer  l’humeur  mclan- 
eholique  .  Cela  arriue  lors 
qu’elle  efi:  trop  grofle  ,  ou 
trop  petite.  :  eftant  enflee  ne 
peut  attirer  ny  contenir  tout 
rexcrements  de  forte  qu’il 
faut  qu’il  regorge  ,  &:  que 
tout  le  corps  ea  amaigriiTe^ 


P  es  maladies  melanchoîijueSy 
Ce  qu’a  tresbien  remarqué 
Hippocrate  en  fesEpidemies 
quand  il  dit  que  ceux  à  qui  la 
ratte  fleurit,  le  corps  deuient 
maigre  :  de  T  Empereur  Tra- 
jan  auoit  accouftumé  de  eô- 
parer  la  ratte  au  fife  :  car  tout 
ainfi  que  l’augmentation  du 
fife  eft  la  ruine  &  apauurifle- 
ment  du  peuples  ainfl  la  groC- 
feur  de  la  ratte  extenuë  Je 
corps  :  la  petitefle  auflî  qui 
vient  du  vice  de  la  côforma- 
îion  peut  eftre  çaufe  de  ceft 
accident,  car  ne  pouuant  at¬ 
tirer  ny  contenir  tout  ce  qu’il 
faut  d’humeur  melancholi- 
. que,  il  eft  contraint  de  regor¬ 
ger  &  dcfe.refpâdrepartout 
le  mefentere.  Il  y  a  vne  cer¬ 
taine  famille  fort  noble  qui 
eft  fubjette  à  cefte  hypochô- 
driaque  ,  ils  en  font  morts 
trois  ou  quatre  à  J’aage  de 
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trentecinqans,  onn’y^^ceu 
recognoiftre  autre  caufe  que 
lapetiteiïc  de  la  ratte,  car  el¬ 
le  eftoit  fi  petite  &  cftroite 
qu’elle  ne  pouuoit  faire  fon 
office. 

Ladernierehypochondria-  Lame- 
que  cfi:  la  mefenterique ,  qui 
fe  fait  au  pancréas ,  aux  glan¬ 
des  &:  aux  veines  mefenteri- 
ques. Hippocrate  ÔC  plufieurs 
autres  Médecins  recognoif- 
fentvne  hypochôdriaque  hy. 
fterique  3  qui  viet  de  la  matri¬ 
ce  parla  rétention  des  mois, 
ou  de  quelque  autre  matière: 
elle  produit  mefines  effets 
que  lés  autreSjSc  eft  bieafou- 
uét  plus  furieufe  pour  la  mer- 
ueilleufe  fympathie  qu’a  la 
matrice  auec  toutes  les  par¬ 
ties  du  corps . 

La  fécondé  différence  de  scconae 
rhypochondriaquc  eft  prinfe  dHFeiecc 


Vei  maladies  meîancholt^ues, 
de  k  matière  :  il  y  en  a  vn  qui 
fe  fait  de  melanchoüe  froide 
natureliejlaqueiîe  fe  retenant 
dans  les  veines  èc  y  eftât  prcf.  ) 
fee  s’efchauffe  apres  :  l’autre 
fe  fait  d’v  ne  humeur  adufte 
&  bruflee  ;  l’autre  de  gros 
phlegme  &  de  cruditez  auec 
vn  peu  de  cholere  qui  s’y  etl- 
tremefle. 

xa  der-  deniiere  différence  êft 

ciere  dif  ptinfe  dès  accidés  il  y  a  vne 
ference.  hypochondriaque  legere.  Il 
y  en  a  vne  autre  plus  violété. 
Tl  y  en  a  vne  qui  cômencei&: 
vne  autre  qui  eft  fbrmce. 

Les  fîgn  es  de  l'hypochddridque^^^ 
et  où  tiennent  taus  les  accidms 
qui  l’accompagnent. 

Cha  P.,  xr  ir. 

g'J^’H’ypochôdriaque  biê 
formée  eft  ordinaire- 
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nientaccompagnefed’vnein. 
fînité  defafGheuxacddês  qui 
tiennent  par  fois  les  malades 
en  telle  angoiffe  qu’ils  péfent 
à  tous  coups  eftre  morts  :  car 
outre  la  peur  &  la  triftefîe, 
qui  font  accidens  communs 
à  toute  melancholie ,  ils  fen-  pocbon- 
tent  vue  ardeur  aux  hvpo- 
chodres  5  oyent  touiiours  vn 
Bruit  &:  tintamarre  par  tout 
le  ventre,  pouffent  les  vents 
de  tous  collez ,  ont  vne  op^ 
preflion  en  la  poidrine  qui 
les  contraint  de  redoubler 
leur  refpiration  auec  vnfèn- 
timent  dedouleur  ;  crachent 
ibuuent  vne  eau  fubtile  ôc 
claire,  ont  vne  fluduation  en 
l’eftomach,  côme  s’il  nageoit 
tout  en  eau,  fentent  vn  mou- 
ucment  violent  &  extraor-  0" 
dinaire  du  cœur  qu’on  appel¬ 
le  palpitation  ,  ôe  furleco- 


Des  maladies  melanchoTt^ueh  i 
fté  de  la  ratte ,  il  y  a  quelque  I 
chofe  qui  les  mord  &  qui  bat  f 
toufiours ,  ont  des  petites 
fueurs  froides  accôpagiiees 
par  fois  d’vne  legere  defaii- 
lancejla  face  leur  rougit  bien 
fouuentj  &  leur  femble  que 
c’eft  vn  feu  volage  ou  com¬ 
me  vne  flamme  qui  pafife^eur 
pouls  fe  change  &:  deuient 
petit  bc  frequent, Tentent  vne 
Îaflîtude  bc  foibleffe  vniuer- 
felle ,  &  fur  tout  aux  iambes, 
ieurvêtre  n’eft  jamais  lafches 
en  fin  ils  amaigriflTent  peu  a 

Caufes  ces  accidents  def-, 

particu-  pendent  de  cefte  càufe  gene- 
raie  que  ray  defcritc ,  mais  il 
accidês.  en  tautici  recercher  les  parti- 
culieres  .  L’ardeur  qu’ils  fen- 
vient  tent  du  cofté  de  la  ratte,  du 
”ardeur,  foye  &  de  tout  le  mefentere 
vient  de  l’embrafement  de 
cefte  grofte  humeur ,  foit 
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phlegmatiquej  foit  attrabilaj. 
re  3  laquelle  venant  comme  à 
bouillonner  s’enfle  ,  bc  en¬ 
voyé  fes  vapeurs  par  toutes 
les  parties  V  oifines .  Le  bruit  Caufe 
qu’on  oit  par  tout  le  ventre 
vient  de  vents  qui  courent 
par  tout  3  &  accompagnent  fi 
bien  cefle  melancholie  que 
les  ancies  1  ontappellée  ven- 
teufe  :  nous  remarquerons  à 
la  génération  de  ces  vents  la 
caufe  materielle  Sc  efficiente;  riellc. 
la  matière  eft  vne  humeur 
grofTe  3  atrabilaire ,  ou  pitui- 
tcure.Ces  deux  humeurs  font 
quafl  toufioufs  meflees  en 
cefte  maladie  3  pource  que  le 
foyeeftanttrop  chaud(com- 
me  il  eft  ordinairement  aux 
hypochondriaques)  attire  èc 
rauit  de  Teftomach  ,  qui  eft 
fon  voifin  fort  proche  ,  la 
viande  quin’eft  qu’à  demy 


T 


Det  maladies  meïanchoîl^ues, 
cuittedi  fc  fait  donc  vn  amas 
de  cruditez  dans  ies  veïnes 
par  lattradtion.du  foye  :  ilfe 
fait  âuifi  vne  génération:  des 
humeurs  chaudes  &  bruflces 
par  i’intempcrature  decevi' 
îcereidefaçon  quilyatouf- 
iours  dans  les  veines  &  du 
crud  éc  du  trop  cuit:lecrud 
y  a  efté  attiré  trop  toft,  le 
bruflé  s  y  eft  engendré, 
a  caufe  châleur  debilc  eft  la  cau- 
efficiéte  efficiente  des  vents ,  elle 
aesvéts.  meut  &  agite  la  matiere^mais 
napas  lepouuoir  deladifli- 
per  du  tout, &  encore  que  l’a¬ 
gent  de  {by-mefmefôit  aflfez 
fort,  toutefois  n’eftant  point 
proportionné  à  la  màtiere, 
peut  eftre  appellé  debile. 

©'ou  yiët  L’oppreflion  qu’ils  fentêt  à 
l’oppref-  la  poiétrine  vient  ou  des  vêts 
ou  des  vapeurs  groffieres,ief- 
,  quelles  prelTent  le  diaphrag- 


âu  tnéyen  ie  îesguarlr.  i8  o 
me,  principal  inftrumentdé 
la  retiration ,  ou  fc  mettent 
entre  les  efpaces  des  mufcles 
intereoftaux  ,  ou  bien  entre 
les  tuniques  tant  internes 
qu’externes  ,  de  là  viennét 
ces  grades  douleurs  qui  mo- 
tent  lufques  aux  cfpaules ,  & 
vont  bien  fouuent  aux  bras 
pariacotinuâtiondes  mem- 
braneSj&fymparhie  des  muf. 
des.  Celle  eau  que  les  melâ-ies  eaux 
choliques  iettent  ordinaire- 
met  par  la  bouche  eft  vn  des 
plus  afTeurez  lignes  de  l’hy- 
pochondriaque,  lî  nous  vou¬ 
lons  croire  Diodes  :  la  caufe 
fe  doit  rapporter  au  rcfroi- 
diflement  de  l’eftomach  qui 
engendre  tout  plein  de  cru- 
ditez.  Celle  froideur  arriue 
par  la  chaleur  exçeflîue  du 
foye  qui  attire  le  chyle  tout  ' 
crud,  qui  confomme  toute 


D’où 
vient la 
palpita- 
çion. 


Ves  maUdies  meUncholtjueSi 
îa  graiflfe  de  l’eftomach,  qui 
rauit  comme  goulu  toute  la 
chaleur  des  parties  voifînes; 
I  adioufteray  auffi  que  i’ebul' 
lition  de  l’humeur  venant  à 
fe  faire ,  le  plus  erud  regorge 
fouuent  dans  l’eftomach,  & 
le  refroidit  î  de  forte  que 
nous  y  remarquons  les  deux 
froids,  le  priuatif  ôc  le  pofi- 
tif  (  ainlî  qu’ont  accouftumé 
de  parler  les  Philo fophes.  ) 
Le  mouuemêt  extraordinai¬ 
re  du  cœur  6c  de  toutes  les 
arteres  vient  de  la  vapeur  qui 
s’efleue  de  celle  matière  agi¬ 
tée,  laquelle  attaquant  affez 
viuement  le  cœur ,  &  le  def- 
fiant  comme  au  combat  luy 
fait  redoubler  fes  pas ,  mais  il 
en  perd  bien  Ibuuent  la  ca¬ 
dence,  &  celle  belle  mefure 
qui  doit  ellre  au  pouls  de¬ 
faut  quelque  fois ,  Les  rou¬ 
geurs 


O:*  du  mt^en^Ç:  lesgmnT.  iSï 
geurs;  ^qa’pn  Y^it  au  virage,  d’ou  vie. 
Içs  palpitations  y niuerfelles 

çlia^niJIiem ^ns ,  qppn  geurs. 

fen  gar, ,  toute,  çom|kô^  ;  getis 
fourmis,  viennét  ou  des  vêts 
plus  fübtàls,  ou  des  vapeurs 
efleuees  ^d’en  bas .  Les  fueu rs 
froides  ^rriuent  iqrs  que  les 
vapeurs  fortans  des  hypo-fueurs 
çhondres  pôtne  d’ytie-four- 

naife.  abordent  à  la  peau  qui 
^  b.çaucç)üp^plus  Froide ,  St: 
là  i’iÇâifiSiïent.  I^a  lâiîîtude:D*ouvië£ 
qu’ils  fentent  par  tous  les'ia  kfiita, 
membres,  vient  enpartie  des 
yappur^ ,  qui  courants  parmy 
les  efpacçs.des  -mufclês ,  &  fe 
mel&s-  dans  la^ubÔâce  des 
nerfs  les  xendet  glus  lafehes, 

&  font  copie  vneftugeur,  en 
partie  :  dcf  pr  uditez  Si  ferofi^ 
tez  qui  font auoc  le  fane. 

-p...  ,  -  -  ‘O,  lamar- 

JLamaigrmement  vient,  grifTe-  ' 

pource  quil  n’y  a  pas  affez 

Q. 


Vâs  mdddtei  melancheli^uési 
de  fang  lôuable.  Le  vêtre  eft 
dur  pour  la  cKaleur  exceffiue 
d  U  foy  é  qui  eoàrp  rnme  to  ùte  ; 
niumidité  dés  excremeiisi 

Hijî^iyesfortyemdvqu(thUs  de 
deuxhy^ochgniridqms. 

Chap.  xïiii.  '  ' 

8^  L  fc  trouue  par  fois 
^  des  maladies  fî  eftran- 
ges  en  leur  erpcce  ,  quc  les 
plus  habiles  Médecins  y  per¬ 
dent  le  iugement.  Lay  veu 
deuxhypochôdriaques  fîfu- 
rienfcSjque  l’antiquité  nen  a 
iamais  remarqué  de  fembla- 
bleSjSc  la pofterité  peut  éftre 
n’en  verra  de  long  temps  de 
Hiftoirc  telles.Ily  auoit  à  Môntpelier 
premicrc  citoyen  d’habi- 

tude  melancholique  5  6c  dVn 
"■  tempérament  atrabilaire ,  le¬ 

quel  ayant  efté  trauaillé  par 


moyen  de  les  guarir.  182. 
refpace  de  deux  ou  trois  an¬ 
nées  dVne  legere  hypochon. 
driaque ,  laifîa  tellement  ac- 
cro^iUre  le  mal  3  qu’il  fe  vit  en 
fin  réduit  à  cefte  extrémité; 
Ilfentoit  deux  ou  trois,  fois 
le  iour  vn  léger,  mouuement 
par  toutle  ventre,  &  princi¬ 
palement  fur  le  collé  de  la 
rattede  bruit  s’en  elmouuoit 
fl  grand ,  que  non  feulement 
le  malade,  mais.toûslesalîi.- 
llansl’oy oient:  Ce  tintamar¬ 
re  duroit  enuiron  vn  deray 
quart  d’heure,  &  apres  tout 
foudain  la  vapeur ,  ou  le  vent 
gaignàntle  diaphragme  &la 
poidrine  luy  caufok  vne  op- 
prelîîon  li  grande  auec  vne 
toux  fcicbe ,  que  tous  heuf- 
fentpêféallniatique.  Ceç  ac¬ 
cident  ellant  vn  peu  rerg/s, 
tout  le  rede  du  corps  edoic 
tellemét  esbralé  qu’on  l’cull 


Ves  m^lddies  melmehoU^im^ 
iugé  femblable  à  _vn  nauire 
qui  eft  agitè-dela  plus  furicu- 
fetempefte  ::il  s’-aduançoitj/il 
recdloit ,  dti  y  ayeitles  âcnx 
brasfe  moüuoiî  comme-s’ils 
cuiTent  enduré  des  conuul- 
fions.  En  fin  cos  v^nts  ayans 
couru  par  -tout  io  corps  & 
fait  Vil  raùagé  yniueffel ,  for- 
toien't  auec  fî  grande  inipe- 
tüofité  -par  la  bouche,  que 
tous^lesaffiftasen  eftoientef- 
fraye^  '5  ^ÎOrs  tàCcez  vfidifidit, 
le  malâdc  fe  fentoit  allégé. 
Ce  n’êfii'pàs  encores  tout, 
deux  ou  :  trois  mois  auan  t 
qu’il  mqurufli*!!  aüoit  tops 
îés  loiirs  deux  où  trois  peti¬ 
tes  lyncopes,  le  cœur  luy  de- 
failloitjauec  vne  enuie  ex  tre- 
me  de  piflfer,  &  Gommeïla- 
’  uoit  pifiTé  il  reuenoit  à  Coy: 
:  îa  violence  du  mal  fut  fi  grt- 
de  que  i’àme  fut  en  fin  cofi- 


^  dumofen^ielèsguartf.  i8j 
trainte  d ’aBandonher  fo.nla- 
gis.  le  fus  appelle  à  l’ouueÉ- 
ture  du  corps ,  poiirce  queje 
i’auois,  affifté.ordinatrement 
en  fa  inâladie  auee-vn  cfe  mes 
çollegùes  monfîeur  Hticlïer 
Chancelier  de  noftre  vniuer- 
hté^que  i ’ay  biê  vouluhotâ- 
-iner  par  homxmr^  comme  le 
xognoifTant  vn  des  plus  do¬ 
ctes  &:  plus  expeciméiez  Mé¬ 
decins  de  noflre  temps;  le 
trouuayJa  p.oiâi*meà.d:emy 
pleine  d‘vne  eau  noiraûre  Sc 
puante,  le  feneftre  ventricule 
du  cœur  en  eftoit  tout  rem- 
ply3  &  dans  le  troc  de  la  gf  of-- 
leartcre  on  y  voyoit  la  rhef- 
me  couleur  .  Lors  merefou- 
uenant  d  vn  beau  pafîage  qui 
eft  dans  Galien  au  fixiefme 
liure  des  parties:  malades ,  ie 
remonftray  à  la  compagnie 
que  la  caufc  de  ces  défaille- 
Qüj 


VesjnÀhâiesmeUncholi^uei, 
inens,&  de. l’enuie  frequente 
-depifTerjVenoitde  cefte hu¬ 
meur  maligne  ,  laquelle  tra- 
uerfant  le  cœur  s’en  a^loit 
par  les  artères  aux  reins  de 

Belle  ob  j^  àla  vefïîe.ray  voulu  noter 

ieraatio  ^  i  r 

pour  la  cecy  en  paliant  pour  deren- 
aeféfede  dre  Galiê  delà  calomnie  des 
Çaiiea.  j^ouueaux  Medecins^  qui{)e- 
fent  que  le  pus  des  empyi- 
ques  &:  des  pleuretiques  ne 
fe  peut  purger  par  le  cœur 
ou  par  les  arteres.  f ay  plus 
amplement  ;trâiâ:é  ce  fubieâ: 
au  troiliefme  liurc  de  mes 
ceuures  anatomiques.  . 
Seconde  .l^’autre  hiiloire  eft  biê  auf- 
biftexre.  g  eftrangc ,  ie  bay  remarquée 
.eet  hyuer  à  Tours ,  &  ay  ehé 
appelle  en  confeil  auec  mef- 
fieiirs  d’ Anfelineau  ,  Fale- 
reau,ô£  VertunianjMedeeins 
-  trefdoâres&fort  experimé:- 
tcz.  Vn  ieune  feigneur  de- 


dit  moyen  de  lespitmr.  i8  4 
puis  huit  ou  neuf  ans  eft  tra- 
uaillé  de  celle  hypochôdria- 
que  :  il  oit  tous  les  iours  en- 
uiron  les  neuf  heures  du  ma- 
tiî  vn  petit -bruit  du  cpfté  de 
la^ratte  :  apres  il  fent  efleuer 
vae  vapeur  qui  rougit  toute 
la  poiâirine,  route laface,  Sc 
gaigne  le-.pîus  hauît  delate- 
fte^^îes  artefes  destepîes  bat¬ 
tent  bien  fort  ,  les  veines  du; 
vifage  font  enHeeS:,  êc  au 
bout  du  front,  où  les  veines 
finilfent,  il  fent  v lie  douleur 
extreme  qui  n’a  que  la  lar¬ 
geur  d’vn  fol  5  la  rougeur 
court  par  tout  le  bras  gau¬ 
che  iufqu  au  bout  des  doigts, 
&  reprefente  va  feu  volage 
ou  vnerilipele,  le  codé  droit 
en  eft  du  tout  exempt.  Du¬ 
rât  laccez il  eft  fi  abbatu  qu’il 
ne  peut  fonner  .mot^-les  iar. 
mes  lùy  découlent  enabon- 

QÜU 


Dès  nid^dleh  meîanchoüfuèsy 
dencéj  &  îüÿ  fbrt-  dc  labiïü- 
'  che  vné  quantité  iiierayabie 
d’eaüXjie  dehors  hrufle ,  &  le 
dedans  eft  camrne  glacé  :  la 
iambé  gaùché  eâ  tGUtépléî- 
nc  dê  varices  V  ^  êë^qiïe% 
trouue  de  plus  eft'râh|é  à  Fqs 
gauché  de  la  teft'e  5  qü’dh'api- 
pelle  pariétal,  il  y  a  Vne  pièce 
d’os  emportée  *  fans  q^uii  ait 
précédé  aucune  caüfe  appa¬ 
rente, comme  coup  où  cheu- 
îe  j  &  ne  peut  endurer  quôn 
le  touché  en  xet  endroit  :  la 
maladie  à  éfté  -fi  rebelle  que 
tous  les  reincdes  que  les  plus 
doéles  Médecins  iuÿ  ont  or¬ 
donné  ne  l’ont  iamaîs  fcéu 
abbatre.  Il  fut  réfoin  eh  no - 
lire  confèii  qn  onia  cdmbàî- 
troit  par  remedes  extraordi¬ 
naires  ,  &  par  aiexipharma- 
ques  :  nous  n  eh  auôs  pàs  éh- 
corcs  féeü  le'  fiiccèz;"  VdiTa 


du  moyen  de  les  gmnr.  i8  j 
comme  ces  greffes  humeurs 
bruflees  &  melancholiques 
ieioüroàn's  dans  les  veines  du 
foÿejdela  rattej&  du  mefen- 
tere,  peuuent  exciter  vne  in^ 
finité  d’accidens  eftranges, 
&  font  caufo  dVne  fêd ition 
bien  gratide  en  toûte  i’œco- 
nomie  du  corps. 

Lit  curation  de  l-hy^ochondria^Ue» 

CîïAP.  ;  XV. 

■  O  V  R  k  curation  de 
i’hypochôdtiaque  , 
nous  aüôs  befoin  de 
deux  fortes  de  remedes  5  les 
vns  s’ordonnét  horsdelac- 
cez3  &  font  appeliez  prefer- 
uatifs  :  les  autres  font  prô-^ 
près- au  temps -de-facceziSs 
lors  que  le  malade  efttrânail- 
lé  de  tous  ces  àcdd:ents  :  ie« 
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VésmaUâiei  meLnchôli^ues, 
commenceray  aux  premiers. 
Preferua  preferuatioii  Ce  fera  par 
tion  de  trois  genres  de  remede.s , 
chodria  eüacuatifSj  les  altéra-- 

got  ^  tifs,  &:  ceux  qui  fortifîét:  Les 
(Euacuatifs  fontja  faigneé  & 
Remedes  h  purgâtion  ;  la  faignee  v.niT 
cuacua-  uérièllepeut  feruirpQur  cot- 
riger  l’intemperature  chau¬ 
de  du  foye ,  Ô€  pour  vuider 
.  vas  portion  du  fang  melan- 
chôîique  ;  elle  fe  fera  de  la 
Saignes,  veine  bâfîlique  ,  que  les  Ara¬ 
bes  appellent  noire  j  les  fai- 
gnees'  particulières  des  vei¬ 
nes  hemorrhoidales  font  mi- 
fes  au  rang  des  plus  grands  Sc 
«iTeürez  remedes  pour  l’hy# 
pochôdriaque,  d’autât quel¬ 
les  euacuêt  la  ratte  ôc  tout  le 
mefontere.  II  y  en  a  qui  louée 
rpuuerturede  cefteveine  qui 
va  au  petit  doigt  de  la  main 
gauche  ,  qu’qn  nomme  fdm-* 


^âumoÿenâelesgUAnt.  i8^ 
idla .  L’autre  euacuation  fe 
fera  par  la  purgation, laquelle  tiot^ 
ne  doit  point  eftre  violente, 
de  peur  que  eefte  humeur  ne 
s’effarouche  danâtage.  il  fau¬ 
dra  doneques  purger  tout 
doucemêt  &  par  interu  ailes. 

Les  purgatifs  feront  phleg- 
magoges  &  mélanagoges ,, 
pource  quc,.cefontles  deuir 
humeurs  qui  pechét  leplus^ 
le  fenné  &  l’agaric  tiessnent 
le  premier  rég.  l’ay  de&ritau 
chapitre  de  la  première  mc^ 
lancholie  les  formes  déplu- 
fieurs  purgatifs  qui  pour- 
roient  icy  feruirj.mais  d’autâî 
que  l’humeur  qui  fait  l’hypo- 
chondriaque  eff  meflee ,  il  en 
faudra  deferire  d’vne  autre 
façon,  rapprouue  fortrvfa- 
ge  des  fyrops  magiftrals  8€ 
des  opiates5qu’on  pourra  cô^ 
pofer  en  ceffe  façon. 


Ves  mdüâies  meUncholiqmif 
Syrc-p  Prenez  racines  de buglofe 
ftraf  '  ^  d’afperges ,  efcorces  de  ra¬ 
cines  de  ■cappres&  dé  tama- 
risjde  chacune  vue  once  ,  ra¬ 
cines  ôc.füeilies  de  cichoreej- 
bourrage  3  bugiofejhoubelôj 
fumeterre ,  €etera;ch  ,^apüÜ 
vcneris,  de  chacune  vne  poi¬ 
gnée,  d’abrynthepontic^de  la 
meiide  vne  petite  poignee> 
de  regulilTe,  &ide  raifins;de 
Corinthe  lauez  eneau  tiedej, 
de  chacune  vne  once,  femê- 
ces  de  citronjdé  chardon  bé¬ 
nit, d’ëdiusjde  chacune  deux 
dragmeSydes  trois  fleurs  cor- 
diales,des  fleurs  de  cichoree, 
des  fommitèz  du  thym^^  de 
l’epithyme ,  de  chacune  vne 
petite  poignee,  faites  cuire 
le  tout  en  fuflifante  quantité 
d*eau  claire  ,  &  Tayant  bien 
coulé  prenez  en  deux  liures, 
^  aufquelles  adioufterez  lex- 


Cr  mo^en  de  îesguanh  18  7 
preffion  de  quatre  onces  de 
■fené  de  leuant ,  qui  aurôtjà- 
fufé  en  la  fufdite  deC^^1S^io'n, 
:auec  vné  drag’me  dê  giràfle, 
rexpreflion  d’vne  once  &: 
demy  d  agaric  qui  aura  iil- 
-fufé. en  i’eau  de  menthe,  a- 
.  iiexr  vn  'fcrupulei  dé'  zîngenâ- 
bre^&auec  fuffilànte  quanti- 
-té.  de  fuccre ,  fai(5tes  cuire  le 
-tout  en  vn  fy rop  parfait:-,  ic- 
-quel  garderez  pour  Tviage 
ordinaire.  H  en  jKiudra  pren¬ 
dre  deux  onces  vne  fois  le 
mois, ou  deuXjauec  vn  bouil¬ 
lon  de  poulet  dans  lequel  on 
aura  fait  cuire  delà  bourra¬ 
ge, buglofc^houbelon,  &  des 
capillaires .  On  pourra  faire 
vn-  fyrop  auec  les  fucs  des 
mefmes  herbes ,  &:  y  mettre 
mefm es  laxatifs. 

L’opiate  qüeiay  défia def- 
crite  pourra  feruir  icy  ^mais 


Pes  maUâies  meUncholt^uef, 

^  il  s’en  peut  faire  d’ vne  autre 
façon  ,  qui  purge  fort  dou¬ 
cement.  :  V  r 

Opiatc.  Pteiiez  du  fuc  de  la  mcrcu-  ' 
riale  bien  dépuré  3  ce  qu’il  en 
faudra, faites  y  infufer  par 
i’eipacede  vingt-quatre  heu- 
,res  deux  onces  de  fermé  de 
îeuant,  faides  les  bouillir^ 

'  apres  exprimez.le  bien  fort, 

.  &  ce  qui  fera  coulé  laides  le 
cuire  auec  le  fucc&.eB  forme 
.  d’eleduairc,auquei  adioufte- 
rez  deux  onces  decalfe  recé- 
-tement  tiree  de  Ion  canon,, 
demy  once  d’epithyme^deux 
.  dragmes  de  giroMe  côquaffé, 
&  mcflant  bié  ie  tout  enfem- 
•ble  en  formerez  vne  opiate, 
de  laquelle  on  pourra  pren¬ 
dre  demy  once  ou  plus. 

Ceux  qui  ne  peuuent  vfcr 
desbreuuages  ny  desopiates 
prendront  des.  pilules  qu’on 


Cr  dit  moyen  de  les  gumr.  iS8 
feraauec  l’extra  dion  dufen- 
néjde  râgaric5&  delarhubar 
be  5  car  les  autres  pilules  ne 
font  pas  trop  propres  en  ce¬ 
lle  maladie. 

Prenez  quatre  onces  de  bo 
polypode, racines êi  fueilles  aiondc 
decichoree,  buglofe>fume- 
terrCjhoubelon,  de  chacune  ?ormer 
vne  poignee ,  vne  douzaine  despUa^» 
de  raifins  de  damas,  vne  pot- 
gnee  des  trois  fleurs  cordia- 
lesjfaides  vne  decodion  iuf- 
ques  à  vne  liute,  dans  laquel¬ 
le  ferez  bouillir  deux  onces 
&  demie  de  fené,fîx  dragmes 
d’epithyme  ,  demy  once  de 
bon  agaric.  Tout  cela  ayant 
infufé  vne  nuid  entière  le 
coulerez  &  exprimerez  bien 
fore,  adiouftant  demy  once 
de  bonne  rhubarbe ,  qui  aura 
infufé  en  la  fufdhe  decodjo^ 
auec  yn  peu  de  canelle,  V pus 


Des  maladies  meUncholi^ues, 
mettrez  apres  tout  cela  en- 
femble  fur  les  cendres  chau¬ 
des,  le  ferez'fcichér  iufques  à 
ce  quhl  ait- vne  cofiftence  af- 
fez  efpailTe ,  &  y  adiouftant 
trois  dragmes  d’epithymejfc. 
irez  yne  malTe  de  pilules  qui 
,  purgera  fort  doucement  >  à 
la  dofe  de  quatre  fcrupules. 
Voila  les  plus  doux  purga¬ 
tifs  J  en  adiouftant  les  clyfte- 
res  fteqüensiqui  peüuent  fer. 
uir  à  rhypoehodriaque.  Mais 
d’autât  que  cefte  humeur  eft 
grôfte ,  &  bien  fquuent  ca¬ 
chée  dans  lesplùs  profondes 
veines  ,  il  eft  mal  aifé  -de  là 
bien  euaeuer,ft  premieremêt 
xemedes  elle  n  eft  préparée  :  il  ^udra 
aiteranfe  ^qhc  vénit'  au  fécond  gchrc 

internes.  ,  -  ,r  -  b  _ 

des  remedes  que  nous  auqhs 
appelle  alteratifs. L’altération 
confifte  en  rhumectation  de 
cefte  hnmeur  &  en  l’atténua-^ 


^  ‘iu  mtyén  âé  lés gumr.  ïS^ 
tiôti  :  ëllé  fe  pourra  faire  par 
rëmeâes  interhes  &  exter¬ 
nes  r  iës  iiiternes  font  lés  a- 
pozemës  i  qui  doment.  eftre  Apozc^ 
niéSëéfém'eiit  'apëriîiûes  , 

càüfé  dëis'ol^flfiîéiiôiïs  fe 
faut  bien  ^àrd  ér  d’efchauffer 
trop.  Le^fiërbesHejpatiqués 
'iSriplehiquef  y  Fer ôt  fort  pro¬ 
pres 'y  Û  upfetrt'pa^  bübïiér 
FabiyiitBie  :  car  tous  lés  bôns 
praéiiciëtis  aiTeUtent  que  la 
ciecocfion  feule  d’abfynthe  a 
preferùé  vue  infinité  dé  per^ 
sônes  de  Tfiypochodriaque. 

Il  ne' fera  pas  mauuais  pour  vfagede 
deftrernper  ces  grofies  hu- 
meurs  V  &  pour  desboucher 
lès  eonduitSjde  faire  vfer  dV- 
ne  dëcdétiôn  de  l’efquinc  â- 
-uce  vn  peu  de  fafiTafras  l’e- 
fpace  dè  douze  ou  quinze 
ioUrs.  Lés  bpuiübns  fiuiriec-  ions, 
tàns  Sé  alteratifs  j  la  façon  de 


Vesmalddiesmelancieli^ues, 
VÎufe,  ôclehiÛ  ,  feraironr  in- 
|5niment  pour  la  préparation 
&  humeâation  de  cefte  hu- 
Rcme-  meur  feiche ,  C^ant  aux  re- 
medes  externes.,:  les  bains  v- 

ratlfs  ex  .  ,  .  ’  i  -  - 

tcraes.  ninerfeis  ticnnefit-lepremier 
lieu:  oh  fera  aufli  des  fomen¬ 
tations  fur  là  ratte  &  fur  tout 
le  mefenterc  J  des  ondions, 
des  linimcnts .  Les  fomenta¬ 
tions  ferot  remollitiues ,  mé¬ 
diocrement  aperitiues ,  atté¬ 
nuantes  3  &  y  faudra  mefler 
quelque  chofe  qui  diffipelcs 
vêts,  les  formes  en fontafTçz 
communes.  Les  huiles  de  câ¬ 
pres,  d’amâdesameres3  de  ge. 
neftsle.fambucinjde  lisjde  ca¬ 
momille  &  des  grainesdhiè- 
ble  font  les  plus  propres. 
Remc-  Le  dernier  genre  des  remè¬ 

des  con-  des  eft  de  ceux  qui  fortifient: 
fortatifs  caf  il  y  a .  ordinairement  eh 
l’hypochondriaque  plufieuts 


Cr  du  moyèn  de  îes^uanr.  tS>o 
parties  aifoiblies  qui  reçoi- 
uent  rimpreiTioii  de  cefte jiu- 
xneur;  comme  le  cœur^l’efto- 
machjle  cerueau.Lafoibleffe 
du  cœur  eft  caufe  des  palpi¬ 
tations  &  des  iegeres  défail¬ 
lances,  reftomaclî  debile  eii- 
gédre  tout  plein  de  cruditcz, 
le  cerueau  atfoibli  eft  la  caufe 
que  limagination  &  la  raifon 
font  bien  fouuent  troublées 
en  cefte  maladie  .  Il  faudra 
donc  auoir  efgàrdà  ces  par¬ 
ties.  Le  cœur  le  fortifiera  par 
remedes  internes  ôc  exter¬ 
nes  :  les  internes  font  optâ¬ 
tes,  condits,  tablettes. 

Prenez  coferue  de  racine  de 
buglofe  èc  de  fleur  de  bour- 
rage,de  chacunevne  once,dc 
chairs  de  mirabolan  &  d’ef- 
corces  de  citron  confîtes,  de 
chacune  demy  once  ,  deux 
dragmesde  c5fe(ftion  alker- 


Moyen« 
pour 
fortifier 
le  cœur. 


Opiatc. 


-  Dés  maladies  melancholi^aes^ 

mes ,  de  perlés  &  delà  pou; 
dré-de  liefTe  '  vne  dragme  de 
chaeuacjauec  lefyrop  de  p6- 
mesvfaidtcs  en  vneopkte,  de 
laquelle  faûdra  prendre  deux 
oü  t  r  ois  fois  la,  fèrriain  e,  âuée 
vri  peu  d’eau  de  buglofe. 
Prenez  delapoudre  del’er 
si  leéluairé  dé^émis  &  de  iief- 
fe  vrie  dr^me  de  chaeünevdè 
fcoiife(^iôn  alkernies  dèniÿ 
dragm e ,  de  perles  &  d’efme- 
raude  bien  puluerifees  ,  vn 
fcrüpule  de  Ghacunc  3  du  fuc^ 
cre  diflbult  auec  Teau  de  bu- 
gtofeou  de  meliffe  tant  qu’il 
en  faudra  ^  faiâies  en  des  ta¬ 
blettes 'dü  pois  de  trois  dra- 
gnies ,  il  en  faudra  prendirélc 
matin  &  le  foir  deux  ou  trois 
foislafemaine,  " 

Mafcar-  ' '  Pour  lès  delicâts  é^  plus 
dias.  ftîâds  on  fait  des  mufèardins  ; 
Prenez  le  tiers  dVne  noix 


O*  àü  moyen  de  les guarîr.  , 
mufcade  confite ,  trois  dra- 
gmes  d  efçorce  de  citron,  Sc 
autant  de  mirabalaa  confit;, 
demidragEaed’anibregris  ô£  ' 
autant  de  mufc,  du  fuccre  le 
double  de  tout  ^  ôi  auec  le 
muffilage  ^  de  la  ^omme  tra- 
gacant  tiree  en  eau-dfs  buglp^ . 
le,  faites  en  deSjmuiTcardiiis,. 

Jl  ne  faut  pas  trop  fouuent 
vfer  de  ce,s  remed^  chauds  ^ 
rhypochp  ndriaqus^  ep  eur 
d’irritér  effaroucher  .lliu- 
ineur. 

Les  renaedes  externes  pour  Reme- 
-fortifier  le  çœurfont  epithe-  des  ex- 
nacs  liquidéSj^foJideSijLuijes, 
ynguentSj  &  fàçhets.^  : 

Prenjsz  eaux  Hcbuglofê,  Epithe-] 
meliflfe,  &  de  rofcj  de  chacu-  mesii- 
.ne.  quatre  onces;  du  vin  blac 
vne  qnee  demiey  degraine  ■  " 
d’elcârlatêjdesfleurs  cordia¬ 
les,  de  chacune  yne^ragmé. 


Epîthe- 
mcs  foli; 
des. 


HuUes. 


PesmaLdksmeÏ4»choUj^ueT, 
de  poudre  de  diaraargaritum 
&:d ’iambrejde  chacune  demi 
dragme  ,  demy  fcrüpüie  de 
raffran,-rnellez  le  tout  &en 
faites  des  epithcmes  qu  ap¬ 
pliquerez  furie  cœur. 

Prenez  conferuc  de  fleurs 
■  de  bourrage ,  de  rofe  &:  de 
melifrcjdëehacune  deux  on- 
ceSj  delà  çôfedtiori  alkermes 
&  de  hyacinthe,  de  chacune 
deux  dragmes  5  delà  poudre 
de  gémes  de  liefle,  de  cha¬ 
cune  demy  dragme  ,  auec 
Teau  de  meiilfe  ou  de  fleur 
d’orange ,  fai(5tes  en  vne  epi- 
theme  folide  en  forme  de  ca- 
tapiafme  3  qu’eftendrez  fur 
vne  piece  d  efcarlate-,  èc  ap¬ 
pliquerez  fur  le  cœur. 

Prenez  huile  de  iâfrnin  & 
du  coïiùs  vne  once,  trois 
'  ^àîris  d  ambre  gris  ^  frottez 
enlaregion  du  eœurjou  aiez 


Cr  du  moyen  de  les  gturîr,  % 
du  baume  naturel. 

Prenez  des  fieurs  de  camo-  , 
mille  ,  deromarin  &  d’oran-^”^ 
gcr,  de  chacune  deux  drag-* 
mes,  du  bois  d’aloës ,  du  fan- 
tal  murcatelin ,  de  chacun 
ne  dragrae,d’,iiuile  de  iaünin, 

&  du  baume  natürel ,  de  cha-^ 
cun  vnc  once  ,  fîx  ou  fêpt 
grains  d  ambre  &:  de  murc,& 
auec  vn  peu  de  cire  blanche, 
failles  en  vnvnguent  duc^uel 
oindrez  le  coeur. 

Prenez  defueilles  deme- 
liflfe ,  de  fleurs  de  bourrage, 
buglofcjde  chacunvne  demy 
poignee,.d’efcorce  de  citron, 
&:de  fa  femence  deux  drag- 
mes ,  femence  de  melifle ,  & 
du  bafiiicgirofîéjde  chacune 
vnedragme ,  des  poudres  de 
perles, efmeraüdesjôêhyacm- 
thes,demy  dragme  de  chacu¬ 
ne,  de  Tos  du  cœur  de  cerf. 


VesmdadiesineUncholi^tes, 
vne  dragme,  du  fentaî  rouge, 

&  citrin  vrie  dragme,  quatre  ^ 
ou  cinq  grains  dé  bon  am-  | 
bre ,  cbnquafifez  tout  cela  & 
CH  faites  vrî  fachét  dêtaffé-i 
tas  rouge  bieii  entrepointé, 
ayant  la  forme  du  cœur  ,  & 
imrîéz  le  ordinairement  fiir 

■  lé  cœur.  ;;.-; . „..  r  7.’  / 

Voila  lés  plus  propres  re- 
medes  tant  internés  qn’èz  ter. 
nés  pour  fortifierle  bœ^ur^  5^ 
P ûur  empéfehèr  les  Ipîblëi^ 
fes  qui  arriuênt  o/dînàlreméc 
aux  hypochondriaqués.  > 

Reme- 

4espouE  tlfîer  eft  Vc{iomk~chL.iOnyîçû 

reft?^  ‘de  poi^^^ 

macb.  etiipefchér  qtfH  m’engén 

pas  tant  de  çtudkéz ,  ôi  fî  éû 
Tpindra, par  dehors^ 
qués  huilés  prppr^^^^ 
dre  ,digéfl:iuc  ne  doit  point 
cftré  trop  chaude. 


Prenez 


er  du  mt^en  de  lesgHmr,  19  5 

Prenez  de  l’anis  &  fenoil  Pou<îre 
confît  de  chacun  trois  drag- 
mes,  efcorce  de  citron  confi¬ 
te  y  ne  dragme,de  perles  pré¬ 
parées  ,  du  corail  rouge ,  de 
chacune  vne  demy  dragme, 
deux  fcrupules  de  fine  caiiel- 
le^defuccre  rofat  quatre  on- 
ces:faictes  en  vne  poudre,de 
laquelle  on  prendra  vne  cuil¬ 
lère  câpres  chaque  repas. 

On  pourra  par  dehors 
•c  n  î.  1»  exaernes 

tiner  leltomacn  auec  Ion- pour l’e- 

dtion  des  huiles  de  mufeade, 
nardin,Se  d’abfinthcjOU  auec 
quelque (achet  fait  auec  l’ab- 
fynthe,la  melifie,girofle,ma- 
cis ,  canelle ,  rofes  rouges,  8^ 
femblables  poudres  j  il  eft 
vray  qu’il  fe  faut  bien  garder 
de  les  appliquer  fur  le  foye, 
d’autant  que  Hntemperatu- 
re  chaude  de  cefte  partie  efl: 
ordinairement  la  fource  de 

K 


ves  maUdies  meiancoolii^ues, 

toutes  les  hypochôdriaques. 
Gii  pourra  pour  cefte  occa.- 
£ion  oindre  le  foye  auec  l’on¬ 
guent  rofat  &  fantalin  5  bien 
lâuez  en  eau  de  cichoree  *.  ou 
bien  oii  appliquera  des  cpi- 
themes  des  eaux  de  cichoree, 
cndiue^ozeilic/emêces  d’en- 
diue,  fleurs  cordiales,  du  Can¬ 
tal  rouge. 

Quant  au  cerueau  qui  eft 
debilejde  peur  qu’il  ne  reçoi- 
ue  fl  grande  quantité  de  va¬ 
peurs,  on  le  pourra  fortifier 
auec  poudres  capitales  &  lé¬ 
gers  parfuns. 

Et  voila  quant  aux  remè¬ 
des  preferuatifs ,  qui  fepeu- 
uent  ordonner  hors  dd’ac- 
cez,  &  qui  empetcherot  fans 
doute  que  i’aceez  ne  viendra 
point .  car  oftant  la  caufe  des 
accidens ,  il  fault  neceflaire- 
ment  que  les  effedts  ceflfent. 


du  fMojfe/t  ieletgmttv.  154 

Mais  quand  l’accez  de  l’hy- RemeJee 
pochondriaque  trauailîera  le 
malade,  il  faut v fer  d autres i>hypo-- 
remedesjlefquels  le  Médecin  chèdria- 
diuerfî  fiera  felô  l’accidét  qui'^*^’ 
prefferale  plus.  Si  c’eft  la  foi- 
blefife,  on  laiflTera  tout  pourfautre- 
fortifierle  cœur,  on  employé  “«üerà 
ra  des  remedes  q  i’ay  deferits  bkflf 
cy  defTus.-on  prendra  de  l’al- 
kermes,  du  pain  trêpé  dâs  le 
vin ,  des  tablettes ,  SC  opiates 
cordiales,  d’efeorce  de  citro; 
on  appliquera  fur  le  cœur 
des  epithemes  liquides  Sefei- 
ches ,  d’huiles ,  baumes,  on¬ 
guents,  fachets.  Si Ibppref- po^^ief 
lion, qui  eft  le  plus  cômun  ae.  vêts  qui 
cidét  de  rhy  pochondriaque, 

&  qui  viêt  de  ces  grolTes  va¬ 
peurs  ,  ou  des  vents  qui  pref- 
fent  le  diaphragme  ,  ôc  les 
m  éb  ran  es,  trau  aille  bienforri 
il  faudra  faire  des  friiftiôs  le- 
R  ij 


j^ei  mAimes  meUacboit^ues, 

gérés  aux  cuifles  &  aux  iam- 
bes,  donner  vn  clyftere  car- 
xninatifj  appliquer  des  gran¬ 
des  ventoufes  fur  la  ratte,  fur 
le  nombril,  fur  tout  le  ven¬ 
tre  :  fi  la  douleur  de  ces 
vents  efi:  fort  grâdejOn  pour¬ 
ra  prédre  vne  cuiîleree  d’eau 
clairette,  ou  d’eau  de  canellc 
difliilee,  ou  d’eau  celcfie ,  ou 
bien  deux  ou  trois  gouttes 
d’efience  d’anis  dans  vnpeu 
de  bouillon  bien  chaud,  ou 
vn  peu  de  theriaqueôe  de  mi- 
thridat:  files  vents  s’opinia- 
ftrent  par  trop,  Sc  ne  veulent 
bouger  de  la  poiâ:rine,on  les 
fera  defloger  auec  quelques 
faehets  bien  chauds  appli¬ 
quez,  qui  ferot  faits  dé  fleurs 
de  camomille,  &■  de  melilot, 
des  fommitez  d’aneth  ,  du 
millet  &de  lauoine  fricafîee. 

On  pourra  auffi  fur  la  re- 


er  âît  moyen  âe  îesgmrif,  15)5 
gion  deia  ratte  appliquer  des 
fomentations  qui  refoudrôt 
&  diffip'eront  vne  partie  de 
ces  groffes  vapeurs.  V  oila  les 
trois  efpeces  de  melancliolie 
que  les  anciens  nous  ont  def- 
critesj  celle  quiafonliegc  au 
-cerneau ,  celle  qui  vient  par 
lympathie  de  tout  le  corps, 
&  celle  qui  s^edeue  ordinai- 
remêt  des  hypo.ciiôdres  ,  qui 
eft  la  plus  cominunc3&  li  fre- 
quante  en  ce  miferable  têps, 
qu’il  fe  trouue  fort  peu  de 
gens  qui  n  en  relTcntêt  quel¬ 
que  attaque..  le  viens  à  la 
troilîerme  maladie  de  Mada¬ 
me  la  DuchelTc  d’VzeZjqui 
eft  le  catarrhe. 


lin  dujècond  Dijcours^ 


DISCOVR  S,  AVQVEL 
cfttraidé  de  la  génération 
des  catarrhes, &  comme 
il  les  fautguarir. 

le  cerueau  ej}  le  ftege  du  froid  ^ 
de  l'humide ,  cr  par  confe^uent  là 
fiurce  des  àefluxions. 


Ch.a  .p=lt  R  E  -  I»  :-. 

É  n’efl  ^asifans  caii- 
fe  que  ce  grand  ora- 
de  de  Grece  Hip¬ 
pocrate  a  efcrit  en  plufieurs 
endroits,  q  le  cerneau  eftoit 
ucatTfie-  vray  fîege  du  froid  &  de 
ge  du  rhuniide  :  car  fi  nous  regar¬ 
de  îiu-  donsfafubdance  moëlleufe, 
midc.  fon  tempérament  froid  ,  fa 
forme  ronde,  cauc  &  Ion- 


Ves  CÂt.O''  md^ede  lésina. 
guette  comme  vne  ventou- 
fCyô^fa  fituation  haute  rece- 
uant  toutes  les  vapeurs  des 
parties  baffes  ,  nous  trouue- 
rons  que  tout  cela  efldirpo- 
fépour  engendrer  &coîit€- 
nir  grade  quantité  d’eaux. La 
fubftance  du  cerueau  deuoit 
eftre  molle  ôc  moelleufe, 
pour  receuoir plus  facilemét 
l’imprclïîü  des  images, &  afin 
que  les  nerfs  qui  en  deuoient 
naiftre  fe  peiifTent  plus  aifé- 
mct  fiechir:  mais  celle  raocU 
le  n’eft  pas  feniblabie  à  celle 
qui  eft  dans  les  cauernes  des 
autres  os  :  elle  ne  fert  point 
d’aliment  au  crâne ,  elle  ne  fe 
fond  point  au  feu ,  &  ne  fe 
peut  confumcr:  Ton  origine 
eft  beaucoup  plus  noble^  elle 
fe  forme  auec  les  autres  par;- 
tiesdela  plus  nette,  5c pure 
portion  des  deux  femences. 

R  ilif 


Des  cdtdrrheSy 

Tempera  Lc  tempérament  du  cerueati 

ment  du  Jebuoit  cftre  froid,  pour  tê- 
cerueau  .  ,  ^ 

froid,  perer  les  eiprits  animaux, 
pour  empefchcr  leur  didipa- 
tion5&  pour  garder  qu  e  celle 
noble  partie  qui  ell  ordinai- 
remet  occupée  à  tant  de  bel¬ 
les  adlios^iae  s’êbraj[aft3&:  ren- 
dift  tous  les  difc ours  temerai. 
res,&:  lesmouuemens  defre- 
gleZjCÔme  il  arriue  aux  pbre- 
iietiques.Ieme  luis  bien foüv 
lient  eflonné  corne  ce  grand 
■p.a-eur  Pdilofophe  Arillote  a  ofé 
d’Arülo-  dire  que  le  cerneau  auoit  eflé 
créé  froid;,  leuiemêt pour  re¬ 
froidir  le  cœur  5  &  qu’il  n’en 
recognoiflbit  autre  vfage.  Si 
le  têps  &:  le  lieu  me  permét- 
toient  de  remonftrer  Ton  er¬ 
reur  5  ie  ferois  voir  que  le  ta¬ 
lon  a  plus  de  force  à  refroi¬ 
dir  le  cœur  que  le  cerueau: 
mais  craignant  de  m’efgarerj 


^  âu  moyen  dè'lesgumr.  I5>7 
:ie  renuoyeray  le  lecteur  à  ce 
que  Galien  ena  efcrit  au  hui- 
diieflne  liure  de  rvfage  des 
parties.  le  pourfuiuray  le  fil 
de  mô  difcours,  &  diray  que 
le  ceru eau  eftant  d  vne  fub- 
ftance  molle,  &:  d  vn  tempé¬ 
rament  froid  SL  humide  (  fi 
on  le  veut  comparer  auec  les 
autres  parties  du  corps) 
gendre  plufîeurs  excremensj  ueau  en-^ 
pource  que  fe  nourriffant 
d’vn  fan  g  froid  Sc  crudjil  faut  coup 
;necefiairement  qu’il  en  de-<i’excre- 
meure  beaucoup  de refte ,  ^ 

qu’il  s’amafle  quantité  de  fu- 
perfiuitez  :  de  forte  que  de 
foy  &:  de  fa  nature  propre  il 
efl:  toufiours  dilpofé  a  en¬ 
gendrer  &:  contenir  des  eaux.iiene»- 
il  en  engêdrc  aulfi  beaucoup 
paraccidêt  à  caufe  de  fa  for- dâav. 
me  &  fîtuation  î  fa.  forme  qui 
eftronde,  caue.&  longuexô- 


V  es  atmheS) 

•me  vne  ventoufe,  attire  de 
toutes  les  parties  du  corps 
les  exhaktians:,'  fa  fituâtion 
qui  eft  haute  :  les,  reçoit  aif6c 
ment  :  de  façon^que  ees  va.-: 
peurs  chaudes  eftâs  arriuees 
en  V  ne;  partie  p  lu  s  fr  oi  d  e  s’ efr 
paiflîflTent  &  côuertifîent  en 
eau ,  corne  nous  voyons  que 
les,  vapeurs  efleuees  des  hy^ 
pochondres  embrafez,  quâd 
elles  arriuent:  au  cuir  qui  eft 
beaucoup  plus  froid^le  con-^ 
geient  &:  conuertiflent  en 
fueur  ;  ou  comme  les  exhala- 
-cions  efleuees  parla  chaleur 
du  Soleil  en  la  moyenne  ré¬ 
gion  de  l’air  fe  eondenfent  ôi 
conuertiiTcnt  en  pluye,  gref- 
le  &  neige.  V oila  donc  com¬ 
me  le  cetucau.3  &  de  foy ,  & 
par  accident  eft  propre  àen- 
^endrer  des  excremens  y  &c 
comn-ie  en  tout  animal  on  le 


Crâumeyendelesgumr.  I9S 
peut  appeller-  fiege  principal 
du  fraid  &  de  l’humide:  mais 
principalement  à  riiomme, 
d’autant  (que  pour  la  variété 
des  funétions  animales  qu’il 
exerccjilaplus  grande  quan¬ 
tité  de  ceru^u  que  les  autres 
animaux.  Or  ces  excrcraens 
(fi  nous  croyons  Hippocra-  foires 
te  &  Galien)  font  de  deux  fa-  d’excre» 
çonSjles  vns  font  grofliers, 
les  autrès  fubtils.  Les  fubtils 
f’euaporent  fouuent  par  in- 
fenfible  trârpiration,les  groF 
fiers  ont  eu  befoin  de  canaux 
pour  leur  cxpurgation.^Natu. 
re  a  fi  bien  pourueu  à  tous  les 
deuXjqu’il  faut  qu’vn  chacun 
admire  icy  fon  indufirie  :  car 
pour  l’exhalation  des  pfos  csaoiss 
fubtils  elle  a  percé  le  cran pour 
a  fait  toutes  ces  futures  que 

i-  gation. 

nous  y  voyons,  qui  feruent  desex- 
au  corps  comme  de  chemi-  crcœes. 

E  v; 


Des  cdtdrrhei, 

nec,  ou  defoufpirail;  &  pour 
les  plus  gros  excremés  elle  a 
fait  deux  canaux^  aqueducs 
particuliers,  par  lefquels  tou¬ 
tes  les  eaux  fe  vuident  :  iVu 
s’en  va  rendre  au  nez,  èc  l’au¬ 
tre  au  palais.  Celuy  du  palais 
Xc  cmial  eft pjus  comun  j  onle  voit 
s  U  palais  venir  du  troifi  efnie  ventri¬ 
cule  du  cer ueau ,  il  eft  large 
par  le  haut^ôi  va  toujours  en 
s’eftroifilTant  comme  vn  en¬ 
tonnoir  :  c’eft  pourquoy  les 
anatomiftes  l’appellêt  mfrn^ 
dihulum.  par  ce  canal  toutes 
les  ferofitez  des  fuperieurs 
ventricules  fe  purgçnt ,  &  fe 
vont  rêdre  à  vne  giâde  qu’on 
nomme  pituitaire,  qui  boit 
comme  vne  petite  elponge 
toutes  les  ferofitez  5  &  apres 
les  laiffe  toutdoucemet  cou¬ 
ler  par  plufieurs  petites  fen¬ 
tes,  qui  fe  voyent  à  cofté  de 


dumoyen  de  îesgumr.  19^ 
la  felle  de  l’os  fphenoide,  ^ 
s’en  vont  rendre  au  palais. 
L’autre  canal  f  en  va  au  nez: , 
ce  iont  deux  ommences  du 
cerueau  qui  ont  la  forme  des  auaez. 
mammelles ,  &c  s’appellent 
pour  cefte  occafion  procez 
mamillaires .  Leur  principal 
vfage  eft  bien  de  reccuoir  les 
odeurs  ôc  les  apporter  au  cer¬ 
ueau  :  mais  quand  ily^atrop 
grande  quâthé  d’excremés, 
nature  enabufe,  &  fait  cou^ 

1er  par  ces  deux  apophifes  les 
ferofîtez  qui  paffent  parvne 
portion  de  l’os  ethmoïde, 
qui  eft  percé  comme  vncti- 
ble  .  Ce  font  ces  deux  con- 
duitSj  i’entens  le  nez  &  le  pa¬ 
lais  3  que  nature  a  deftinez 
pour  lapurgatio  du  cerueau. 

Il  y  en  a  d’autres  extraordi¬ 
naires  qu’Hippocrate  a  re¬ 
marqué  au  liure  des  glandes. 


JOes  eaUrrheSy 

CôJuits  les  yeux ,  oreilles  ,1a 

cxtraot-  moëlle  dorftlle  ,  les  veines, 
dmaircs  ic;snerfs:mais  ceux-cy  feruét 
lors  que  tout  eft  en  deCordre, 
&  queroeconomie  naturelle 
du  cerueau  eft  peruertic»  ^ 

Que  ce  mot  de  c<ctdrrhe, 

quelle  maladie  cejl^^  en  quùj 
conpjiejon  ejjence^» 

Ch  A  P*  lî^ 

I  le  cerueau  eft  bien 
difpofè  il  n  engédre, 
ra  que  fes  excremens 
naturels ,  i  les  purgera  tous 
les  ioufs  par  les  conduits  que 
natureîuy  adeftiné  :  maisf’il 
eft  intemperé ,  iîen  amaftera 
beaucoup  plus  qu’il  nefaut, 
îefquels  ou  de  Icurpefanteur 
propre  (qui  eft  la  forme  ele- 
mentaire)tomberont  en  bas, 
ou  feront  ehaftez  en  quelque 


dît  màyen  de  îeigmrîr.  l  o  o 
partiepar la  vertu  expultrice  g, 
du  cerueau  ,  qui  fe  fendra  gnîfie le 
preifé  de  leur  quantité  \  ou 
qualite  maligne  .  Celle  del-  the.  ‘ 
cente  d’kumeur-  en  quelque 
façon  qu’elle  fe  falfe,  fe  nom¬ 
me  généralement  des  Grecs 
catarrhe,  qui  fignifîe autant 
côme  deâuxion.  le  fçay  bien  . 
qu’il  y  a  vue  plus  eûroittefl- 
gnification  de  ce  nom,6eque 
corne  Galien  remarque  treC* 
bien  au  troilîefme  des  càu- 
fes  des  fy  mptomes ,  catarrhe 
proprement  eft  quand  Thu- 
meur  defcoule  dans  la  bou¬ 
che  I  mais  ie  me  feruiray  icy 
de  la  plus  cotiimune ,  &  ap- 
pelleray  toute  defeente  d’hu¬ 
meur  qui  vient  du  cerneau 
en  quelquepartie  que  ce  foity 
catarrhe.  Catar- 

Catarrhe.,  fi  nous  croyons 
^  f  ,cll  vn  fymptome  du  ptomc. 


PesedUrrbes, 

'troîfîefme  genre,  qui  eftvn 
vice  aux  excremcns .  ce  fym- 
:ptome  enfuit  ordinairement 
vn autre  qui eft  laétion bief-  ■ 
fec  i  l’adion  qui  eft  icy  bief-  1 
fee  cft  la  co<5i:ion .  car  ie  cer¬ 
neau  ne  digérant  pas  bien  l’a¬ 
liment  3  engendre  plus-de  fu- 
perfluité  qu’il  ne  faut.  La  co- 
d?e  qai^  <^ion  offenfec  eftant  vn  fym- 
cftcaufc  pto;ne  3  dépend  immediâte- 
quelque  maladie.  le  < 
.  croy  que  c’cft  le  plus  fouuent 

vne  intemperature  froide  62 
humide  î  la  feiche  en  peut 
cftre  quelquefois  caufe  par 
-accident,  retenât  les  vapeurs 
<82  empefchant  qu’elles  ne 
paffent  outre  j  la.chaude  aufli 
tcn  fondantles  humeurs  &  at- 
;  tirant  trop  de  vaj)eurs,  mais 
c’eft  plus  rarement.  Le  cer- 
;ueau  donc  eft  la  partie  mala- 
<de  aux  catarrhes.La  maladie 


^  du  mty^en  de  hsgmrir.  loï 
eft  vne  inrempcrature  qui 
bJeffe  immediatemént  la  co- 
àion^ôc  de  cefte  Icfion  vient 
le  vice  de  l’exerement  .Or  , 
pour  entendre  la  nature  du 
catarrhe ,  il  eft  neceflaire  de 
philofopher  en  cefte  façon. 
Catarrhe  ou  deiluxion  n’eftDefini- 
autre  chofe  qu’vn  niouue-^®^*^? 
ment  G  humeurs  d  vn  heu  a 
rautre ,  que  les  Phiîofophes 
appellent  local  .  Or  en  tout 
mouuement.  local  3  Arifto- 
te  en  fa  Phyfique  remarque 
cinq  chofes;  Le  mobile,  c’eft^^ 
à  dire,  ce  qui  eft  meude  mou-re^M- 
uantjC’eft  à  dire, ce  qui  meutjquer 
ôc  trois  termes  ;  eeluy  d’où^^^^gg 
commence  le  mouuement,aucataîs 
eeluy  par  où  fe  fait  le  mouue-*^^®* 
ment ,  S>c  eeluy  où  fe  finit 
&  termine  le  mouuemcnt. 

Aux  defluxions  ce  qui  eft  i.  te 
meu  eft  l’humeur  de 


Z.  Le 
I^OXXOAt' 


j,e  moU' 
oant  in- 
cerne. 
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que  qualité  qu’elle foitjChau. 
de^  jfroidejdoucCiaigfc,  falee, 
tenve,  crafle,  fimplejmeflee. 
Ce  qui  fait  mouuoir  cefte 
humeur  &  iuy  fait  changer 
de  place,  qu’on  appelle  en  vn 
motlemouuant,  eftdoublej 
l’vn  eft  interne,  l’autre  exter¬ 
ne  .  L’interne  de  rechef  eft 
doubledâ  forme  derhumeur, 
i’amCjC’eft  à  dire, la  faculté 
cxpultrice  :  l’humeur  ii  elle 
fuit  fa  nature  &  fa  forme  élé¬ 
mentaire, doit  toufiours-def- 
cendre  pource  qu’elle  cû  pe* 
faute.  Gril arriue fouuêt  que 
l’humeur  n’eftant  plus  regie 
de  famé  (  comme  quand  la 
facul  té  retentrice  eft  du  tout 
affoiblie  )  to  mb  e  d’elle-m  ef- 
me  èc  n’a  point  autre  princi¬ 
pe  de  fon  mouuement  que 
fa  forme  propre  &  ùt  pefàn- 
teur .  Ainfî  voyons-nous  h 


âtt  mojen  de  les gUÀtir.  loi 
pîufpart  de  ceux  qui  meurét, 
cftre  füfFoquez  d’vn  catar¬ 
rhe,  le  cerueau  ayant  du  tout 
perdu  fa  force  &  eftant  com¬ 
me  lafche  .  L’autre  principe 
intérieur  qui  meut  les  hu¬ 
meurs  J  eft  l’ameîcar  nature  a 
dôné  à  toutes  ies  pa  rties  vi- 
uantes  vne  vertu  expultrice 
pourebaffer  ce  qui  leur  peut 
nuire .  Le  cerueau  donques 
eftant  irrité  ou  de  l’abondan- 
;ce  de  l’humeur,  qui  l’oppref- 
fe  ,  oudela  qualiréquilepi- 
.quëjf’efïbrce  delachaffer,&:: 
là  repoufl'e  le  plus  loin  de  foÿ 
qu’il  peut  .  Le  mouuant  ex¬ 
terne  eft  tout  ce  qui  peuty®“°“” 
par.  dehors-prçfTer  ,  ou  laf-teme. 
cher,ou  csbranler  le  cerueau: 
l’air  froid  prelFe  le  cerueau  & 
fait  defeendre  les  humeurs, 
l’air  chaud  .5c  les  bains Jaf- 
chent  5c  fondét  les  humeui5> 
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les  coups  5  cheutes  &  les  vio- 
leates  paflions  deramepeu- 
uent  esbranler  l’humeur  qui 
eft  dans  le  cerueaUj^  luy'fai- 
^.Leter-  te  changer  de  place.  Voila 
TôrÂnce  ^uant  au  mouuant.  Refie  à 
le  mou-  rechercher  les  trois  termes, 
ucment.  Celuy  d ’où  commence  l’hu- 
meurà  fe  mouüoir  eft  le  de- 
dâs,  &  le  dehors  du  cerueau. 
L'humeur  bien  fouuent  fe 
retient  dans  les  ventricules 


dans  toute  la  fubftance  du 
ceru eau,  &  commenec  à  par¬ 
tir  de  là  :  quelquefois  elle  fe 
tient  hors  du  cerueau  entre 
l’os  &  la  membrane, &fait  les 
teter-  defluxiôs  cxtemes.  Les  lieux 
par  ou  cefie  humeur  paffe, 
^  *  qui  eÛ  rautre.terme ,  font  les 
conduits  ordinaires  &  extra¬ 
ordinaires  du  cerueau.les  or¬ 
dinaires  fôt  le  nez  &  le  palaisî 
iiês  extraordinaires  font  les 
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yeuxjoreilles,  nerfs,  la  moël- 
le;,les  veines  &  arteres3&  fef- 
pacc  qui  cft  entre  l’os  &  les 
membranes  ou  les  cfpaces 
des mufcles.  Leterme  où  fe  ^xeter- 
finit  le  moüuement  de  l’hu-  œcoufe 
Hieur,  peut  eftte  toute  partie 
du  corps  5  pourueu  qu’elle  méat, 
foit  balle ,  fubjeâe  à  la  tefte 
&  d  ebilej  car  iamais  la  d  efî  u- 
xiô  ne  fe  fera  de  bas  en  haut. 

Voila  la  définition  du  catar¬ 
rhe  expliquée,  venons  main¬ 
tenant  à  fes  différences. 


Les  différences  du  cdtdrrhe, 
C  H  î  P.  III. 


E  s  principales  diffe- 
réces  du  catarrhe  font 


pnnles  de  la  matière  qui  dé¬ 


coulé  î  des  parties  qui  en- 


uoy  ent  ou  reçoivent,  des  ac¬ 
cidents  qui  les  accôpâgnent, 


&:  du  moyen  de  leur  gene- 
matière  de  tous 
ces  prin-  CCS  catarrhes  eft  vrie  hu-  i 
matlwe^  meut  :  l’appelle  humeur  tout 
ce  qui  eft  aé^uellement  liqui' 
de,  &:  qui  flotte.  OrenFhu- 
.  meur  nous  poüuôns  remar¬ 
quer  plufieurs  chofes,  la  iub. 
fiance,  tempérament ,  quali¬ 
té  5  faueur ,  bc  mixtion  ;  &  de 
tout  cela  nous  en  tirerons 
quelques  différences  du  ca- 
tedSr  Lafubftanceoucon-' 

leacc  ti-  fiflêce  de  l’humeur  (  ainfl  ont 
reedeia  accouftumé  de  parler  Ics  Me* 
SiW  decins  )  efl;  ou  tenve  &  fubti- 
mcur,  le,  ou  groffiere  &«fpai£re,  ou 
médiocre.  Il  y  a  donc  des  ca¬ 
tarrhes  fubtils  bc  tous  ai¬ 
gu  eux,  &  d’autres  plus  efpais. 
Seconde  Le  temperamct  de  liiumeut 
difFerecc  efl;  chaud  OU  frpidûl  y  a  donc 
rament.'  catarrhesiroidsôt  des  ca¬ 
tarrhes  chauds,  les  froids  sot 
les  plus  ordinaires ,  bc  s’en- 
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gcndrent  par  vne  intempera- 
ture  froide  &  humide  du  cer- 
ueau  :rintemperature froide 
affoiblit  la  faculté  coco (Stri- 
ce  5  &  fait  que  le  cerueau  a- 
maffe  plus  d’excremens  qu’il 
n’eft  de  befoin,  &  ne  peut  di¬ 
gérer  les  reftes  defonalimét 
froid;  l’intemperature  humi¬ 
de  atfbiblit  la  faculté  reten- 
trice3&  laide  efcouler  les  hu¬ 
meurs,  encores  qu’elles  ne 
foient  fuperflues.  On  reco- Signes 
gnoift  ce  catarrhe  froid 
plufieurs  marques ,  car  l’hu¬ 
meur  qui  découlé  n’eft  nul¬ 
lement  picquante,  le  cerueau 
eft  endormy ,  les  'yeux  trou¬ 
bles,  l’ouye  pcfantc,  le  nez 
bouché,  tous  les  fentimens 
hebetez,Ia  face  pallcjle  corps 
lafche,  pefant,  &  lourd  :  d’au^ 
tant  que  la  force  des  bras  tc 
des  iambes  viét  de  la  roideuc 


des  mufcles  Sz  des  nerfs.  Or 
icy  les  nerfs  font  tous  ramol¬ 
lis, &  comme  iafchez.pource 
que  le  cerueau ,  qui  eft  leur 
commun  principe,  nage  tout 
en  eau.  Le  Médecin  remar¬ 
quera  ençores  poi^r  s’aiTeu- 
rer  dauâtage,  le  temperamêt,. 
iaage ,  le  lieu  de i  habitation, 
la  faifon  de  iannee ,  &  la  fa¬ 
çon  de  viure:  cardie  corps 
eft  d’vn  téperament  frpid,s’il 
eft  défia  vieil,  sil  habite  aux 
lieux  froids,  aquatiques,  ma- 
refeageux ,  que  ce  foit  en 
hyueris’ii  fe  nourrit  ordinai¬ 
rement  de  fruiôtSjde  viandes 
humides  &  froides  :  &  qu’il 
meine  vne  vie  oyfiue  &  fe- 
dentaire ,  line  faut  pas  dou¬ 
ter  que  le  catarrhe  ne  foit 
Catat-  froid.Il  y  a  au ffi  des  catarrhes 
thés  chauds,  encores  qpluûeurs 
chauds.  <j[odes  Medecias  le  nient. 
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mais  l’authorité  d’Hippocra¬ 
te  &rexperience  nous  affeu- 
rent  du  contraire.  Hippocra¬ 
te  fait  mention  d’v  ne  efqui- 
nancc  d’Efté,  qui  vient  d’vne 
defluxiô  fubtilejacre^&  chau¬ 
de:  nous  voyons  bien  fouuét 
fortirpar  lenez  vne  humeur 
iaune  ôc  bilieufe  qui  cfcor- 
chetout  J  &  il  s’engendre  or¬ 
dinairement  dans  le  cerneau 
delà  cholere,  laquelle  fe  pur¬ 
ge  par  les  aureilîes.  Les  an¬ 
ciens  ont  tresbien  remarqué 
qu’il  s’engendre  au  cerueau 
trois  fortes  d’excremcnSjles 
vns  font  pituiteux  ,  les  au¬ 
tres  melancholiques ,  les  au¬ 
tres  bilieux  :  Les  pituiteux  fe 
purgent  parla  bouche  &  par 
le  nez,  les  melâchoîiqués  par 
les  yeux ,  les  bilieux  par  les 
aureilîes  ;  nous  voyons  auflî 
en  nettoyât  les  aureilîes  tout 
S 
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ce  qui  en  fort  eftre  iaune  & 
extrememét  amer.  Il  y  a  doc 
I  desdefluxions  chaudes , leJO- 

!  quelles  font  telles,  ou  de  leur 

generationjComme  (i  elles  le 
font  de  cholercj  ou  parcor- 
l’uption  ,  comme  quand  le 
phlegme  fc  pourrit ,  il  ac¬ 
quiert  vnc, acrimonie  Si  d  e- 
;  uientfalé.  Ileftaifé  de  reco- 

des  câtâ.t  •  fy  i  J 

rhes  gnoiftre  ces  câtarrcs  chauds: 
chauds,  car  fi  rhumeur  pafle  par  le 
I  palais  &:  par  la  bouche  J  onia 

j  lent  amere  &:  picquante ,  elle 

I  brufle  &  efcorche  par  tout 

II  où  elle  pafle ,  le  vilage  en  eft 

Il  tout  rouge  &  embraie  ,  le 

front  extrêmement  chaudjla 
I  ,  fieure  l’accompagne  ordinai- 

I  /  rement:il  faudra  adioufter  à 

tout  cecy  ,  le  tempérament 
chaud  U  bilieux,  la  conftitu- 
tion  de  fair  chaude,  la  façon 
de  viure  V  &  toutes  autres 


du  moyen  de  îesgumr.  i  o  5 
chofes  qui  font  diipofees  à 
efchauffer  les  humeurs  02  à 
les  engendrer.  Nous  remar¬ 
quons  encores  à  l’humeur 
outre  fa  fubftance  tempe- 
rament, fa  qualité,  c  efl;  à  dire  œedifFe. 
les  mœurs.-il  y  a  des  humeurs 
malicieufes ,  &  qui  ont  quel-  iéShu 
que  malignité  occulte ,  il  y  meut, 
en  a  de  plus  douces ,  il  y  en  a 
decuittes  &  de  crues.  De 
ces  moeurs  nous  tirerons  vnc 
difiFerence  des  catarrhes-,  il  y 
en  a  des  rebelles  &  malins, 
comme  ceux  qui  accompa¬ 
gnent  la  verole,  ou  qui  vien¬ 
nent  de  quelque  refte  d’icel¬ 
le,  on  ne  les  guarit  pas  auec 
lesremedes  ordinaires,  il  les 
faut  côbattre  par  alexiphar- 
maques  :  il  y  en  a  de  plus 
doux  qui  fe  guariffent  fort 
aifement,  &  pârvne-fimple 
purgation  .  il  y  en  a  de  cruds^ 
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&  de  cuits;  on  recognoift  fil 
ducatar  eft  ctud  quâd  on  le  voit  clair, 
rhecuit  tenvedncpal .  verd,  iaune,  a- 
mer, OU  piquant:  au  contrai¬ 
re  fil  eft  égal,  &  du  tout  fem- 
blableàfoy  ôi  vnpeuéfpaiSj 
on  luge  qu’il  eft  cuit. 

Du  gouft  fàueur  qui  eft 
trie'me  à  l’humeur  on  préd  quelque 
^  du^”  différence  de  ces  deftuxionSj 
gouft.  ily  énadefaleèSjdedouces, 
d’aigres5&;  de  fâdesdes  falees 
font  toufioursles  plus  dange* 
reiifes  :  car  fi  elles  tombent 
dans  le  pouîmon  font  vn  vl- 
cer e ,  fi  dans  les  bbyaiix  vnc 
dyfenteriè:  èh  fin  nous  pour- 
r5s  tirer  du  mellâge  des  hu¬ 
meurs  ces  différences  .11  y  a 
des  defluxions  fimples  quife 
font  d’ vne  feule  humeur ,  & 
d’autres  qui  fe  font  du  meflâ- 
ge  de  plufièürs .  Et  voila  no- 
ftrè  première  différence  bien 
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particulièrement  recerchee, 
qui  eft  prinfe  de  la  matière. 

La  féconde  fe  peut  recueiL  oiffeséce 
lir  des  parties  ;  or  nous  auons  prinfe 
deux  fortes  de  parties  à  voir, 
celles- qui  enuoient,  &  celles 
qui  reçoiuent  ;  cèllés  qui  en- 
uoy ent  font  le  d edas  du  cer- 
ueau  ou  le  dehôrs  :  le  dedans 
eft  ordinairement  plein  d’ex- 
crements  à  caufe  du  tempé¬ 
rament  froid  &:  delà  fubftan- 
ce  moëllcufe  î  au  dehors  auf- 
fi,  c5me  entre  le  pericrane  ôc 
le  crâne ,  &:  entre  le  cuir  6e  le 
pericrane  fc peut  retenir  6c  a. 
maffer  grade  quâtité  d’eaux, 
ou  par  les  vapeurs  ,  qui  ne 
pouuans  pafier  outre  fe  con- 
denfent  :  ou  pource  que  des 
veines  Sz  arteres  exude  quel-  , 
queferofité  qui  s’arrefte. 

De  ces  parties  donc  nous 
tirerons  cefte  différence  des 
S  iij 
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catarrheSjil  y  en  a  d’externes 
qui  viennent  du  dehors ,  & 
coulent  par  la  continuité  des 
mébranes  par  toutes  les  par¬ 
ties  externes  iurqu  aux  ioin- 
tures:  ôc  font  bien  fouuent  la 
"  goutte  ;  Il  y  en  a  d’internes 
qui  viennent  du  dedans  du 
ccrueau  &  coulêt  par  diuer- 
jfes  voyes  aux  parties  inter¬ 
nes  :  s’ils  prennent  le  chemin 
I  de  là  moëile  fpinale  feront 

I  -  yne  apoplexie,  paralyfie,  ftu- . 

II  peur  3  tremblement  ;  s’ils  vôt 

I  '  au  dedans  des  yeux  &  des  au- 

II  >  reiiles,  cauferont  vn  aueu- 

i  glemcnt  fîe  vne  furdité  ;  s’ils 

I  vont  au  dedans  du  nez.  ferôt 

I  ce  qu’on  appelle  choriza  j  fl 

au  palais  &àla  trachiearte^ 
rCjla  raucitéî  fi  dans  les  poul- 
mosd’afthmejla  touxjle  phti- 
fisjfi  dans  l’eftomachjVneliê- 
terie,vn  flux  de  ventre. 
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La  troifieriTic  différence  Diffecêce 
fera prinfe  des  accidens.il  y  a 
des  catarrhes  fuffocatifs  quidens. 
tuent  foudaineraent ,  Se  font 
ceux  qu  Hippocrate  appelle 
üvuüi^imi  'dmd^xjjj'ni  3  les  au¬ 
tres  font  fans  dangerj&  çou- 
lenttout  doucement.  Üya 
des  catarrhes  fans  ficurc ,  il  y 
en  a  aüec  heure  5  il  y  en  a  de 
douloureux,  êe  d’autres  qui 
font  fans  douleur. 

La  derniere  différence  eff  oermere 
prinfe  du  moyen  de  leur 
neration  Se  des  caufes  effi¬ 
cientes  .  Il  y  a  des  catarrhes 
idiopathiques  qui  s’égendrçt 
parle  vice  particulier  du  cer- 
ueau,  tout  le  refte  du  corps 
eftant  bien  fain  :  Il  y  en  a  de 
fympathiques  qui  viénét  da 
la  mauuaife  diipofition  des 
autres  parties  :  corne  du  foye 
trop  efehauffé  &  d’vn  eflo- 
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niach  trop  refroidy ,  le  foye 
trop  chaud,  enuoye  quantité 
de  vapeurs  au  cerueaü ,  6c  l’e- 
ftomach  refroidy  engendre 
tout  plein  de  eruditez.  Il  y  a 
des  catarrhes  cpidemiques 
6c  des  jfporadiques:  les  epide- 
miques  ou  populaires  vien- 
nêt  de  la  côftitution  de  lair^ 
cômea  eftéla  coqueluebe  de 
celle  annee,  &  celle  qui  cou¬ 
rut  par  toute  l’Europe,  ily  a 
enuiron  dix  ans.Lcs  fporadi- 
ques  viennent  delà  particu¬ 
lière  conftitution  des  corps. 
Se  delafaçondeviurequieft 
particulière  à  vn  chacun. 

J^es  c4ufes  du  catarrhe. 

Ch  A  P.  Il  II. 

g^^E  s  caufes  du  catar- 
rhe  font  ou  exter- 
nés  ou  internes  ;  les 
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externes  vienn et  ordinaire¬ 
ment  d  U  vice  de  Tair  &  de  la 
faço  de  viure. L’air  nous  peut 
altérer  par  trois  moyens ,  par 
fes  qualitcz,  pat  fa  fub fiance, 
&  par  fon  foudain  châgemetî 
celuy  qui  efl  trop  ehaud^trop 
froid  &:  trop  humide  efl  pro¬ 
pre  pour  engendrer  les  ca¬ 
tarrhes  ;  le  chaud  vient  à  dif- 
foudre  &  fondreles humeurs 
eontenuës  dans  le  cerueau, 
&par  ce  moyen  les  rend  plus 
propres  à  couler  :  le  froid  eft 
caufedes  defluxions,  pource 
qu’il  comprime  le  cerueau*. 
&  tout  ainfî  qu’vne  e(pongc 
pleine  d’eau  eftant  preffee  on 
void  ruifleler  l’eau  de  tous 
coftezj  ainfî  le  cerueau  eflant 
prefTé  parle  froid  laifTe  dé¬ 
couler  toutes  fes  humeurs: 
le  mefme  froid  peut  eflre; 
eaûfe  des  catarrhes,  en  pouf^ 
S  V 
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fant  ô^faifant  retirer  la  cha¬ 
leur  du  dehors  au  dedâs.  Les 
vents  Méridionaux  &  AqùL 
lonaires  efmeuuent  bien  fort 
les  defluxions  :  car  ceux-Ia 
rcmpliffent  le  cerueau  &  le 
rendent  pefant  ;  ceux-ci  le 
preffent.  La  longue  demeure 
au  Soleil  &au  ferain  en  fait 
tout  autant.Le  changement 
foudain  de  1  air,  &  la  mutatiô 
des  faifons  font  au  rang  des 
caufes  qui  efmeuuent  le  ca¬ 
tarrhe.  Si  aufli  les^faifons  ne 
gardent  leur  température, 
comme  remarque  tresbien 
Hippocrate  au  troifiefme  li- 
ure  des  Aphorifmes,  Tannee 
fera  toute  catarrheulè .  Si 
au  CG  celle  alteration  ou  alie¬ 
nation  du  tempérament  il  y 
a  quelque  vice  particulier  a 
la  fubftance  de  l’air ,  comme 
quelque  corruption  occulte. 
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il  s’engendrera  vn  catarrhe 
epidemique  &  peftiléti#!.  La 
façô  de  viure  peut  aufli  eftre 
au  rang  des  caufes  externes , 
qui  engendrentS^:  efmeuuent 
le  catarrhe;  le  trop  mangera 
le  trop  boire  remplifîent  le 
cerueau  :  c’eftpourquoy  les 
yurongnes  &  ceux  qui  man¬ 
gent  trop,  font  ordinairemet 
fubjedsaux  catarrhes  fuffo» 
catifs.L’abftinance  trop  gra¬ 
de  les  peut  efmouuoir  en  at¬ 
ténuant  &  fubtilifant  les  hu¬ 
meurs  ;  ioint  que  l’eftomach 
eftantvuide  ,  &:  n’ayant  de- 
quoy  fe  remplir,  eft  côtraint 
d’attirer  les  humiditez  des 
parties  voifines.Les  longues 
veilIeSjl’eftude  continu el,les 
pallions  de  l’ame  fort  violem 
tes,  poufce  qu’elles  difïipent 
la  chaleur  naturelle, &  refroL 
dilTent  le  cerueau,engendr€£ 
Svj 
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les  catarrhes  ;  de  demeurer 
aufîii^rop  oifif  5  cela  retient 
tous  les  excremens.  Les  grâ-  j 
des  euacuations,  ôr  fur  tout  j 
les  faignees  frequêtes  ôc  co- 
pieufes  vicilliffent  merueil- 
leufement  vn  corps  &  le  ren- 
dêt  tout  cararrheux.  Le  trop 
dormir  rend  le  corps  bouffy> 
humide,  6^  fur  tout  celtiy  du 
Midy.  Voila  les  caufes  exter¬ 
nes  qui  peuuent  engendrer  i 
eûnouuoir  le  catarrhe:  ve-  I 
nos  maintenât  aux  internes^ 
Les  caufes  internes  font  ou 
eüoignces  QU  prprochaines: 
les  plus  eiloignees  que  quel- 
1  ques  vnsaimét  mieux  appel- 

i  )er  antecedêtes ,  fe  rapportét 

'  à  15.  mauuaife  difpoijtion  du 

i  cerueau,  de  la  teftc,  du  foyc, 

de  l’eftoinach 5  ^parfois  de 
tout  le  corps .  L’intcperature 
froide, humide, de  ch  aude  du 
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cerueau ,  caufent  bien  fouuêt 
les  catarrhes ,  la  froide  &  hu¬ 
mide  de  foy  ,  la  chaude  par 
accident  .-la  froide  affaiblit  la  rance  du 
chaleur  naturelie^ne  cuit  pas 
bien  laliment,  &  ne  peut  dif-  catar-  ' 
fiper  les  reliques j  il  faut  donc 
qu  ilfe  retiénebeaucoup  d  ex-; 
cremêt  :  la  chaude  attire  plus 
d’aliment  qu’elle  nepcutdi- 
gerer,& pl®  de  vapeurs  qu’el¬ 
le  ne  peut  refoudre .  Il  y  en  a, 
qui  ont  remarqué  aflfcz  fub-  .  , 

tilement  que  ladenfitédela 
fubftance  du  cerueau  eftoit 
bien  fouuent  caufe  des  deflu- 
xions  ,  pource  qu’elle  rete- 
noit  les  vapeurs  &  empef- 
choit  leur  exhalatiô.La  mau- 
uaife  conformation  delater-  uaifecô' 
fie  fert  auffi  beaucoup  pour 
la  génération  des  catarrhes:  °  * 
car  ceux  qui  ont  les  futures 
fort  preflees  ^  ou  qui  n’en  ont 
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point  du  tout ,  comme  nous 
enauons  veu  plufieurSjfont 
fubieds  aux  dcfluxios,  pour- 
ceque  les  vapeurs  retenues 
fe  conuertiffent  en  eau;  &  les  i 
futures  ont  efté  faîétes  prin¬ 
cipalement  pour  feruir  de 
foufpirail  &c  comme  de  che¬ 
minée  au  ceru  eau. 

.•intêfe-  .  i^intemperature  des  par- 
rature  tics  balieSj&  lur  tout  du  roye 
IS  baf  ^  l’eftomach  ,  eft  vne  des 
fS!  ^  pius  ordinaires  caufesduca- 
tarrhejfî  nous  croyôs  le  prin¬ 
ce  des  Arabes  Auicenne.Car 
dufoye  excefliuemét  chaud 
fortent,  comme  dvn  grand 
brafier,plufieurs  exhalations 
chaudes ,  lefquelles  par  la  té- 
perature  froide  du  cerueau 
fe  congèlent  &  couertiifent 
eneau.'i’adioufteray  q  ceux 
qui  ont  le  foye  fort  chaud, 
ont  auifi  les  veines  bié  chau- 
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des ,  de  forte  que  de  toutes 
les  veines  s’efleuent  conti- 
nuelletnent  des  vapeurs.L’in- 
temperature  froide  del’efto- 
mach  engendrant  plufîeuis 
cruditez,  peut  auffi  eftre  cau- 
fe  des  catarrhes .  car  tout  le 
corps  en  eft  rcfroidyjiie  pou- 
uant  la  fecôde  digeftion  cor¬ 
riger  le  vice  de  la  première. 
Qi^  fi  toutes  les  caufes  s’ac¬ 
cordent  enfemble,  c’eftàdi- 
re  que  le  cerueau  foit  froid 
&humide5lefoye  chaudjôs 
l’eftomach  froid  ,  il  ne  faut 
pas  doubter  qu’il  ne  fe  face 
vne  perpétuelle  génération 
d’excremens  au  cerueau;  Sc 
c  eft  ce  que  les  Arabes  ont 
voulu  dire,  quand  ils  eferiuêt 
que  l’intemperature  inégale 
des  vifeeres  eft  la  prineipa- 
le  caufe  des  defluxions.  V  oi- 
la  toutes  les  caufes  les  plus 
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leicati-  efloîgnecs  .  Les  plus  proches 
fes  plus  non  feulement  du  catarrhe, 
proches  toute  autre  defluxiô, 

font  trois  5  la  partie  qui  en- 
uoye, celle  qui  reçoit, ôtla  na¬ 
ture  de  Thumeur  .  Ala  partie 
lapar-  quienuoye  nous  remarquas 
tic  qui  fa  fituation  haute  &  fa  forcer 
enuaye.  ^  gHeaces  deux  qualiteZjelIc 
fe  defehargera  fort  aifément 
fur  toutes  les  parties  baffes 
qui  luy  font  côme  lubiedcs. 
Hippocrate  la  tresbien  re¬ 
marqué  au  Hure  des  plaies 
de  la  teftejquâd  il  dit,  qulen- 
tre  toutes  les  parties  de  la 
telle  le  front  eftle  plus  fub- 
ieél  aux  inflammatiôs ,  pour- 
Ge  que  le  front  eft  contenu; 
or  toute  fluxion  fe  fait  de  la 
partie  contenantes  celle  qui 
eft  contenu ë  :  le  front  efl  cô- 
tenu,  8z  pour  raifoix delà fl- 
iaiation  baffe ,  o  ur  la  proj 
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dudtiô  des  vaiffeaux.  La  par- 
tie  reçoit  rhumeur ,  ou  pour-  tierece- 
ce  qu’elle  eft  baffe ,  ou  pour- 
ce  qu’elle  eft  debile,  ou  pour- 
ce  qu^elle  l’attire.  T  oute  par¬ 
tie  baffe  peut  receuoir  la  dcf. 
charge  de  celle  qui  luy  corn- 
mâde  ;ii  la  partie  eft  debile  el¬ 
le  y  fera  encore  pi^  di^ofee. 

La  débilité  vient  ou  de  foy,  lapartie 
Sd  de  fà  nature  propre,  ou*^®^^®- 
par  accidentrles  parties  rares 
&rpongieufes  font  d’vn  na¬ 
turel  debile ,  corne  font  tou¬ 
tes  les  glandeSjSe  femble  que 
nature  les  aye  induftrieufe- 
ment  voulu  creer  telles  ,  afin 
qu’elles  rcceuffent  les  excrc- 
méts  Ôdfuperfluitez  des  par¬ 
ties  nobles.  Hippocrate  en 
difeourt  fi  bien  enfon  liure 
des  glandes  qu’on  n’y  fçau- 
roit  rien  adioufter .  Le  cuir  a 
efté  fait  naturellement  debi- 
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Je  afin  qu  il  reeeuft  toutes  le^ 
fuperfluitez  du  dedans,  & 
pour  ce  on  l’appelle  cmun- 
dloirc  vniucrlel.  Les  parties 
peuuét  auffi  eftre  debiles  pat  ■ 
accident  :c5me  par  vn  coup, 
chcute,ou  par  quelque  .intc- 
perature  :  en  quelque /açon 
qu’elles  foiêt  foibles  cela  les 
rend  difpofees  à  receuoir  la 
2°“jj^gdefcharge  de  fes  voifinejs.  La 
attire,  demiere  caufe  eft  quand  la 
partie  attire  l’humeur  •  Les 
Arabes  ont  recogneu  trois 
caufes  de  cefte  attradion  ,1a 
chaleur,la  douleur,  la  fui¬ 
te  du  vuide.La  chaleur  attire 
de  foy  ,  pource  que  ratifiant 
les  parties  voifines,  atténuât 
les  humeurs  &  eflargifTant 
lesvoyes,  fait  découler  l’hu- 
,  ,  meur.  La  douleur  n  attire 

tiîomela  „  ,  - 

douleur  P^s  ptopremet , pource  qu  el- 
attire.  îçeft  vne  affedion  du  fens; 
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or  le  fens  patit  feulement  èC 
n’agift  point ,  &  tout  fenti- 
ment  fe  fait  par  réception: 
mais  au  lieu  qui  fent  la  dou¬ 
leur,  Icshumeurs  y  decoulêt, 
pour  la  débilité  de  la  partie, 
ioint  que  la  chaleur  naturel¬ 
le  eftant  affoiblie  par  la  dou¬ 
leur  3  ne  peut  pas  bien  cuire 
l’humeur,  il  faut  donc  qu’il 
s’y  arrefte.  Ceux  qui  difent 
que  l’humeur  découlé  à  la 
partie  qui  a  fenty  la  douleur, 
pource  quenaturey  enuoye 
pour  la  foulager,  les  cfprit j 
&  lefang,  fe  tromper,  à  mon 
aduis5&  grand  tort  à  la 

nature  ;  car  fi  elle  cognoift 
que  la  partie  a  befoin  desef- 
prits  &  du  fang,  elle  cognoK 
ftra aufïi que  enuoyât  cesâg 
cllen’aduancera  rien  nuira 
pluftoft  :  la  douleur  dôc  n’at¬ 
tire  pas  proprement.  La  der^ 
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nierc  caufedcs  defluxionsfe 
rapporte  aThumeur.  car  fi 
elle  eft  tenve  en  fa  fubftanccj 
chaude  en  tempérament,  a- 
cre  Sc  piquante  en  fa  qualité, 
elle  fera  beaucoup  plus  apte 
àfluere 

He^ime  de  yiure general  propre 
pour  les  defitsxiens. 

Ch  A  P.  V, 


E  fuiuray  le  mefine 
ordre  en  ce  régime 
que  iay  fait  aux 
deux  autres.  Il  faut  difpofer 
toutes  les  fîx  chofes  qu’ô  ap¬ 
pelle  non  naturelles  ;  de  telle 
façon  qu  elles  puiffent  non 
feulement  empefeher  la  gé¬ 
nération  des  catarrhes ,  mais 
aufiî  les  diffiper  &c  confom- 
mer  eftas  engendrez,  Qp  on 
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choififle  donc  vn  air  qui  foit 
temperé  enfes  qualitezadi- 
ues,  &:  aux  paflîues  qu’il  foit 
du  toutfec;  le  dis  qu’il  doit 
eftre  temperé  en  chaleur  ôt 
froideur  ,  pource  que  l’air 
chaud  fondâtles  humeurs  du 
cerueau ,  le  froid  les  prel^ 

fantj  les  font  découler  par 
tout.  Si  l’air  eft  trop  froid, 
qu  5  l’efchauffe  auec  des  bôs 
feux  faits  de  geneure,  rofma-. 
rin,  des  bois  de  laurier,  chef, 
ne  &  figuier:  s’ileft  exceflîue- 
meht  chaud,  qu’on  lerefroi- 
difTcaucc  des  herbes  &  fleurs 
qui  en  ayentîa  propriété.  Il 
faut  fuir  les  vents  Meridion- 
naux  &  Septétrionaux,pour-- 
ce  que  ceux-là  lempUflcnt 
tr-op,&  ceux-cy  preflent.  On 
ne  le  doit  guère  expofer  aux, 
rayons  du  Soleil,  nÿ  au  fer, 
rain;  les  vents  qu  on  appelle 
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coulis  font  extremcmêt  dan¬ 
gereux  pour  les  catarrhes. 
L’inegalité  de  l’air  (  comme 
remarque  Gelie  (  efmcut  bie 
fort  les  defiuxions:  iappeile 
vn.  air  inelgal  quand  il  efl 
tantoft  froid  tantoft  chaud. 
Pour  le  regard  des  qualitez 
paffiuesdl  faut  en  toute  deflu. 
xion  que  l’air  foit  fec:  éc  pour, 
ce  il  fera  bon  d’habiter  aux 
lieux  efleuezS^:  eüoignez  des 
riuieres. 

dcs^oa^”  Ausryiâdeson  doitremar- 
doit  rc-  quer  trois  chofes ,  la  quanti- 
ttSïo  qualité5&:  le  moyê  d’en 
fcs.  vfer.  Pour  la  quantité ,  toute 
repletion  eft  ennemie  des 
complexions  catarrheufes:  il 
ne'  fe  faut  iamais  faouler ,  il 
vaut  mieux  Te  leuer  de  table 
auec  faim,  quand  on  rctrâ- 
cheroit  vh  repas  fur  toute  la 
femaine,  on  ne  s’en  porteroit 
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que  mieux.  Qi^nt  à  la  quali¬ 
té  elle  doit  eftre  contraire  à 
la  maladie  ou  à  fa  caule  :  la 
cauib  des  catarrhes  eft  vne 
humeur  iuperfluejilfautdôc 
vfer  de  viandes  deûccatiues. 
Qu^pns’abftienne  en  general 
de  toutes  viandes  vaporeu-  . 
feSjgrofreSjVenteufes,  pleines 
d’excremés,  &  difficiles  à  di¬ 
gérer.  Au  moyen  dVfer  de 
ces  viandes  ü  faut  obferuer 
plufîeurs  reigles  :  on  ne  doit 
iamais  mettre  dâs  reflomach 
de  nouuelle  viâde  que  la  pre¬ 
mière  ne  foit  bien  digeree: 
on  fe  doit  contenter  d’vne 
feule  viande ,  &  qui  foit  bon¬ 
ne.  car  la  variété  engendre 
tout  plein  de  cruditez,  qui  fe 
meflent  auecle  fang  dans  les 
veines,  &  fourniffenr  de  ma¬ 
tière  au  ccrueau.  iffautsac- 
couftumer  de  mâger  plus  au 
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tes 

ckaîts. 
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difner  qu’au  fouperj.d’autant 
que  le  dormir  qui  fuit  lefou- 
per  de  bien  près,  enuoy  e  grâ^ 
de  qùâtité  de  vapeurs  au  cer- 
ueau,  lefqu  elles  fe  conuertif' 
fent  apres  en  eau. 

Le  pain  doit  eftre  de  bon 
froment  &  fort  cuit  ,  où  il  y 
ait.  vn  peu  de  fon  &.da  felj 
on  ne  le  doit  iamais  manger 
chaud  :  à  la  fin  du  repas  on 
pourra  mâger  du  bifcuit  j  au¬ 
quel  on  mettra  vn  peud’anis 
&  de  fenouil* 

Les  chairs  rofties  sot  beau¬ 
coup  meilleures  q  les  bouil¬ 
lies  entre  autres  celles  qui 
n  abondent  pas  en  humeurs: 
nous  approuuons  Tvfage  des 
chaponsjpigeons  ,p€r  driXjIe- 
urauXjCheureaux, cerfs,  phai- 
fans ,  cailles ,  tourterelles  ^  ^ 
tous  oifeaux  de  moiatagne, 
qu’on  pourrok  entre-larder 
defauge 
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de  fauge  &  d’hyrope  des  mô-. 
tagnes.  On  deffend  l’vfage 
des  oifeaux  de  riuiere  3  des 
pourceaux^aigneaux,  brebiSj 
&  ieunes  veaux  des  b  ouillons 
&  potages  n’y  valent  rien. 

Les  poiffons  font  extre^ 
mement  contraires.  lespoif- 

Toute  forte  de  laidage  eft 
ennemie  des  catarrhes,  com¬ 
me  auffi  toute  façon  de  légu¬ 
mes. 

.  Pour  les  herbagesjles  Ara-Herba- 
bes  recommandent  la  fauge^g^s- 
rhyfope ,  menthe ,  ferpoulct, 
marjolaine,  rofmarin,  pim- 
pernelle  ,  cerfueil  ,  fenouil, 
coq.  Aëce  permet  les  choux 
&:  poürreaux,  mais  il  deffend 
trcf  expreffément  les  aulx 
oignons  3  pourcc  qu’ils  font 
trop  vaporeux,  St  toutes  her¬ 
bes  froides  St  humides  com¬ 
me  laidtuës ,  pourpier,o2eii- 
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’  lej&remblabies. 

fraias.  Tousfruids  quiabondêten 
humidité,  comme  pommes, 
prunes,  melons,  côcombres, 
meures  3  font  deffendus  .  On 
pourra  vfer  de  ceux  qui  ont 
vertu  de  .fecher,  comme.pi- 
gnons ,  npifiiieS',  piftaçhes, 
amandes ,  poires,  coings, fi¬ 
gues, raifins  fecs,  méfiés, for- 
bes,&  ce  apres  le  repas.Voila 
pour  le  manger. 

Le  boire  Qüant  au  boire,  Veau  froi¬ 
de  &  le  breuuage  aétuelle- 
mêt  froid  eft  ennemy  de  tou¬ 
te  défiuxion ,  fi  ce  n’e.fi:  quel¬ 
le  fuir  bxtrémementchaude, 
piquante  ,  Si  aiiec  fieurcjreau 
d’orge  auecvn  peu  de  fucere 
&  d,e  canelle  y  eft  fort  pro¬ 
pre,  ou  vne  ptifane ,  ou  bien 
vn  hydromel.  Si  l’eftomach 
nepeut  porter  fvfage  de  ces 
eaux ,  il  fau  dra  choifir  vn  vin 
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bien  meut  &  petit  qui  ne  foit 
ny  doux  ny  piquant.Lcs  vins 
mufcats  ,  l’hypocras  àc  fem- 
blables  vins  puifFans  &:  forts 
gaigiient  tout  quant  &  quat 
le  haut  &  remplüTent  le  eer- 
ueau  de  vapeurs. 

De  boire  auih  toil  qu’on 
femet  à  table  efmeüt&  aug¬ 
mente  bien  fort  le  catarrhe: 
il  n’y  a  rien  fi  pernicieux  à 
ceux  qui  font  fubjeâis  aux 
defluxions  que  de  boire  lors 
qu’on  fe  va  coucher. 

Le  dormir  exceffif  £^end  le 
corps  tout  pefant  &  retient  mir. 
les  excrementsau  dedans, il 
fuffira  de  dormir  fix  ou  fept 
heures  5  &  pendant  ce  temps 
on  aura  la  telle  &  les  pieds 
couuerts  :  car  comme  remar¬ 
que  Aciftote,  le  froid  des  ex-  , 
tremitez  nuit  infiniment  à 
ceux  qui  ont  le  ceru  eau  froid 
Tij 
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humide.  On  doit  dormir 
la  telle  vn  peu  elleuee ,  èc  fur 
les  collez  :  car  de  dormir  fur 
le  doSjCela  efchauffe  le  tronc 
delà  grolîe  veine  caue,qui  eft 
couché  fur  l’efpine,  ôc  en- 
iioyc  grand  quantité  de  va¬ 
peurs  au  cerueau.  Qu’on  fe 
garde  bien  de  dormir  au  Mi- 
dy  ny  quant  6c  quant  apres  le 
repas ,  il  vaudra  mieux  em¬ 
ployer  le  temps  à  vne  petite 
pourmenade  ,  ou  à  quelque 
plaisâtôi  gracieux  deuis.Il  ne 
faut  pas  aülîi  apres  le  repas  fe 
mettre  tout  foudain  àlale- 
élure  J  ou  à  l’efcriture ,  ou  ar; 
près  quelque  profonde  mé¬ 
ditation, pouree  que  cela  de- 
flourneroit  la  chaleur  natu¬ 
relle,  qui  doit  dire  du  tout 
Lesveil  à  la  digellion.  Les 

iôgues  veilles  peuuent  autâr 
nuire  que  le  trop  dorrairi 
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d’autant  qu’elles  diflîpent  ia 
chaleur  naturelle  ,  &  refroi- 
difTent  le  cerueau. 

îi  eft  bon  de  fe  leuer  matin, 

&  de  fe  pourmener  par  ia 
chambre,  touffer,  moucher, 
êe  fe  purger  de  tous  les  ex- 
çremens  naturels. 

Les  exercices  vniuerfels 
font  fort  recommandez  dccice. 
ce  grand  Médecin  Hippocra¬ 
te  5  les  particuliers  feruiront 
auffi,  corne  les  fridions:mais  Pridiog- 
fî  la  telle  ell  debile  &  fore 
pleine, il  faudra  commencer 
les  fridibns  par  les  parties 
baffes  5  ôc  venir  des  cuifles  à 
l’efpine,  de  là  au  bras ,  au  col, 

Ôe  frotter  la  telle  lademiere 
auec  efponges,  ou  fachets  ar¬ 
tificiels. 

Etpoureeque  la  telle  eft 
la  fontaine  de  toutes  les  de- 
Luxions,  il  faudra  bien  auoir 
T  ii) 
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cfgard  a  elle  ;  ii  ne  ia  faut  pas 
trop  chargetjîiy  la  laifTer  trop 
legerCgii  la  faut  médiocre¬ 
ment  couurir,&:  vaut  touf» 
iours  mieux  y  endurer  du 
chaud  que  du  froid  :  il  n  eft 
pas  bon  delà  pre0er  par  trop, 
de  peur  que  cela  n  attire  d’en, 
bas. 

Le  ventre  doit  eilre  touf» 
ioürs  lafche. 

Méthode generdle  pour  la  ch- 
ration  des  de jlmions^ 

;#  C  H  A  P.  VI. 


»  ’A  V  T  A  N  T  qu’en 
koute  defluxiô  ily  a 
vne  partie  qui  eii- 
uoye.ôe  vne  autre  qui  reçoit, 
il  faut  que  le  Médecin  ay  e  ef- 
gard  à  toutes  les  deux .  La  te- 
fte  eft  iafource  fontaine  de 
tous  les  catarraesûi  faut  doc 
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employer  vne  partie  de  no- 
ftre  induftrie  à  vuider  cefte 
tefte,  à ia fecher  &: fortifier 5 
defaçon quelle  nepuiffe rien 
engendrer  de  nouueau.  le 
'drefferay  vne  methodepouî: 
les  defluxions  froides  &  qui 
s’engendrent  d’vne  intempe-  ^ 
rature  froide  &:  humide  du 
cerueau ,  pource  que  ce  font  . 
les  plus  frequéteSj  &  celie-Ia 
pourra  feruir  de  reigle  aux 
autres. 

La  première  indicatio  que  ^ 
nous  auons  eft  de  vuider  ce-  mia-?ïa 
ftc  fource ,  de  la  fecher,  &  ta< 
rir  fi  nous  pounons.  Les  eua- 
euations  vniuerfelies  &  par¬ 
ticulières  feruiront  à  ceftef- 
:  les  vniuerfelies  doiuent  ^  . 
toufiours  précéder  .  Si  Ic^aeer 
corps  eft  pléthorique,  fila'’ 
defluxion  eft  chaude, s’il  y  a 
fieure,  ôtqüele  foyc  Toit  ex- 
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ceflîuemct  chaud ,  la  faignee 
feruira  beaucoup , mais  tout 
cela  defaillant  elle  n’a  point 
de  lieu  ,  c’eft  ce  qu’enten¬ 
dent  les  Médecins  Arabes, 
quand  ils  difent  que  le  catar- 
rhe,côme  catarrhe, ne  demâ- 
,  de  iamais  la  faigneejmais  feu. 
kmcot  quand  il  eft  accom¬ 
pagne  de  quelque  accident. 
Nous  viendrons  donc  aux 
Les  pur-  purgâtionsdl  faudra  cômen- 
gations.  leclyftere  qui  purge¬ 

ra  tout  le  corps  ôe  attirera 
aulii  do  cerneau. 

eiyftcre  Preiis  vne  liure  d’vne  de- 
_ ^ 0-: ^rvmraune,en laquel* 

le  tuadioufteras  delamarjo- 
'  laine, hyfope,fauge,de cha¬ 
cune  vne  poignee,trois  drag» 
mes  de  femence  d’anet,  de 
fleurs  de  chamomile,  ftechas 
&  rofmârin  vne. demie  pok 
gnee  de  chacunejayatletout 
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coulé,  diffoulsy  vne  once  de 
la  benedidejôc  autant  de  dia. 
phœniCjVne  once  de  miel  an. 
thofat  ou  mercurial ,  deux 
onces  d’huile  d’an ethjVn  peu 
de  rel,&  en  fais  vn  clyftere. 

Le  lendemain  on  prendra 
vne  dragme  de  pilules  co- 
chees  qui  feruiront  de  mino- 
ratif,  ou  bien  cefte  potion, 

Prenez  vne  dragme  de  bon 
agaric ,  &  autât  de  rhubarbe, 
faidles  les  infufer  toute  la 
nuiâ:  âuec  vn  peu  decanelle 
&  de  girofl  e  dâsles  eaux  d’hy 
fope ,  ou  de  menthe  ;  &  apres 
l’expreffion  faiâ:e,  difTüluez 
ydeuxdragmes  dediaphœ- 
nicunijoudu  diacarthami,& 
vne  once  de  fy  rop  rofat  laxa¬ 
tif,  faides  en  vn  breuuage. 

Si  les  humeurs  font  froi-  Prépara 
des  ,  grofheres,  &  vifqueu- “ 
fes,  il  fera  bon  de  les  préparer  meur. 

T  V 


Apozc- 

îne.' 
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aucc  cefte  apozeme.  Prenez 
racines  dacorus,  duTonchet 
de  galanga  demy  once  de 
chacune  ,  des  fueilies  debe- 
thoinc  jhyfope,  marjolaine, 
fauge  5  meliflfe,  agrimoine  de 
chacune  vne  poigneesfemen- 
çes  danis  Ôi  fenouil  trois 
.dragmes  de  chacune ,  fleurs 
de  rormarin  ,  fléchas  &  de 
bethoine  vne  petite  poignee^ 
faiéles  cuire  le  tout  iufques 
à  vne  liure  &  demie, à  laquel¬ 
le  on  diflbudra  trois  onces 
de  mielanthofatjou  degros 
fuccre,&  en  fera-on  vne  apo- 
zeme clarifiée  &  aromatizee, 
-auec  vne  dragme  de  i’aro- 
maticum  girofle  3  ôt:  auec  vn 
.  peu  de  caneile,  pour  en  pren¬ 
dre  quatre  matinées  de  fuit- 
te.  Apres  cefa  on  repurgera 
iè  corps  auec  les  mefmes  pi¬ 
lules  ,  ou  auec  les  pilules  d'a- 
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garic  fme  (juihui  ^  fœtides ,  6C 
iamefme  potion  augmentât 
va  peu  là  quantité.  Les  Ara¬ 
bes  font  vne  gentille  obfer- 
uation  ,  pour  le  regard  des 
pilules  :  ils  difent  qu  il  faut 
qu  elles  foyent  vn  peu  grof- 
fettes  ,  pource  quelles  de¬ 
meurent  plus  long  temps  à 
i’eftomach  ,  ne  fe  diffoluent 
pas  fi  toft  5  &  tirent  de  plus 
loin.  Voÿla  les  purgations 
propres. 

Les  dictes  fudorifiques  Deco- 
peuuent  eft re  miles  au  rang 
-des  euacuations  vniuerfelles,  qaes. 
car  elles  euacuent  toutes  les 
lerolitezqui  font  contenues 
dans  les  veines,  &  defechent 
rhumidité  fuperflue  qui  eft 
dans  les  vifceres.Noos  les  fe¬ 
rons  auecle  gaiacXalfe  patel¬ 
le,  fquine  ôe  faiaffras  :  la  for¬ 
me  de  leur  defeription  6c  le 

VJ 
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moyen  d’en  vfer  eft  afTez  co- 
gneu  dVn  chacun. 

Le  corps  eftant  purgé  par 
ces  remedes  vniuerfeis  ,  on 
pourra  éuacuer  particulière¬ 
ment  le  cerueau.  L’euacua- 
tion  peut  eftrcrenfible&in- 
fenfibie:  celle  qui  eftfcnûble 
fe  fera  par  errhines ,  maftica- 
toires,  gargârifmes,  vefica- 
toireSsfinapifmes ,  vcntoufes 
fcarifiees ,  &  cautères  :  l’în- 
fenfible  parpQudreSjfachetSi 
ventoufes  feches^parfunsdes 
errhines  purgent  le  cerueau 
Ertkmes  lenez  :  on  en  fait  de  plu- 
Îîcurs  façons ,  defecs  ^  de  li¬ 
quides:  les  fecs  fefontauec 
les  poudres  de  poiufe,  &  de 
femêce  de  ftafifagria^de  l’hel- 
lebore  blâc:  les  liquides  auec 
les  fucs  de  marjolaine,  de 
mercuriale, de  lanagaiis  maf 
le  J  de  Jabette,  des  choux 
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auec  le  vin  blanc:  il  y  e  n  a  qui 
recommandent  fort  l’huile 
denielle,fî  on  en  frotte  le  de¬ 
dans  du  nez. 

Les  mafticatoires  purgent  Maftka- 
bien  fort  le  cerueauj  on  les  tokcs.  " 
fait  auec  les  racines  de  pire- 
thre  5  ou  auec  le  maftic ,  la 
noix  mufcade,  les  cubebes^ 
les  raifins  de  damas  trempez 
en  eau  defauge,  ou  en  l’effen- 
cede  fauge  Scde  thym.  Les 
^  gargarifmes  ne  font  pas  tant 
en  vfage. 

Les  veficatoires  appliquez  yefîca- 
fur  la  telle  euacuêt  auflî  fen- 
liblement:on  les  fait  auec  du 
leuain  bien  fort,  de  fiente  de 
pigeon,  des  mouches  can¬ 
tharides  auec  vn  peu  d’eau  de  , 
vie.  On  peut  aulïi  faire  des 
emplallres  qui  tireront  des^J^^**" 
eaux  auec  la  racine  de  brio- 
nia ,  de  taplîa ,  de  graine  de 
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tnoiiflarçiedfîreuphorbc.  Le 
ï^aîn  pain  fort  chaud  appliqué  fur 
chaud,  lateftc  &  fur  la  nuque  auec 
vn  peu  d’eau  devie  attire  tout 
plein  de  ferofitez.  Les  ven- 
Ventou- tou  les  auec  fcarification  fer¬ 
mes-  uiront  à  çefte  euacuation. 

,  Enfin  aux  catarrhes  inue- 
Gaute-  terez  &  rebelles- les  cautères 
profitent  beaucoup ,  pour  ef- 
puifer  la  fontaine,  &  pour  di- 
uertk  l’humeur  :  on  les  appli¬ 
que  fu  r  la  teft  c,  au  derrière  du 
coi,ôe  aux  bras. 

,  Ilyavne autre  euacuation 

lion  lu-  inféfible  qui  Te  fait  lors  qu’on 
ïenûble.  jefoult  l’humeur  ,  &  qu’on  la 
çonuer.tit  en  vapcutjde  forte 
quelle  s’exhale  apres  parin- 
fenlîbietranfpirarion  :  les  fa- 
çhets,  poudres  ôe  parfums  le 
p'euuenr  faire^ 

Sachets.  Prenez  du  millet  bc  de  l’a- 
uoine  vne  bonne  poignee,du 
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Ton  &  du  Tel  vne  once:faides 
fricaffer  tout  cela  ,  &  enfer- 
mez-Iedans  vn  fachet ,  que 
mettrez  tout  chaud  fur  la  ee- 
miffure  coronale;  ou  bien. 

Prenez  femences  d’anis  ,  fe¬ 
nouil  5  &  graine  de  laurier  de 
chacune  deux  onces,  de  mil¬ 
let  quatre  onces, ôi  autant  de 
fel  commun  ,  des  fummicez 
d’aneth,  des  fleurs  decarao- 
mile  ,  &  rormariii  vne  poi¬ 
gnée  de  chacune  ,  fricaflez 
tout  cela  ,  ôe  le  mettez  dans 
des  fâcher  qu’appliquerez 
fur  la  telle. 

Les  parfums  qui  tirent  en  Patfôs. 
dehors  ,  &:  refoluent  le  font 
ainfi*  Prenez  du  Ilorax  ,  du 
benjoin ,  &  de  la  nielle  Ro¬ 
maine  de  chacune  troisdrag* 
mes,  du  girofle,  &  de  trofeif- 
ques  de  gailia  molchata  de 


Seconde 
intentiô 
de  forti¬ 
fier  le 
ceracau. 
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chacune  vne  dragme  :  faié^es 
en  Vil  parfum  ^  duquel  parfu¬ 
merez  les  accouftremens  de 
tefte;ou  bien»  Prenez  de  l’en- 
censjdutadanumjdu  benjoin 
de  chacun  trois  dragmes:  de 
g5me  de  lierre,  de  graine  de 
geneure  &  du  coriandre  pré¬ 
paré,  de  chacune  deux  drag- 
mes  :  raeflez  tout  cela  pour 
vn  parfum.  Auec  tous  ces  ar¬ 
tifices  nous  pourrions  acco- 
plir  noflre  première  inten¬ 
tion,  qui  eft  de  nettoyer  le 
cerueau  &  efpuifer  la  fon¬ 
taine  des  catarrhes. 

L’autre  indication  eft  de 
fortifier  le  cerueau ,  &  ofter 
fintemperature  froide  &  hu¬ 
mide, qui  fait  vne  génération 
perpétuelle  d’excremens ,  ô: 
qui  conuertit  tout  en  eau 
car  en  vain  aurions  nousef 
puifé  cefte  four  ce,  fi  nou 
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n’empèfchiôs  qu’elle  Te  rem- 
plift  denouueau;  à  cela  nous 
eraployeros  des  remedes  in¬ 
ternes  ôc  externes.  Les  inter-  ^  ^ 

nés  font  opiates,  tablettes, 
poudres; la  tîieriaque  &  le 
mithridat  y  font  tres-fîngu- 
iiers,  &  les  conferues  debe- 
thoine,rofmarin,  fléchas. 

Prenez  conferues  de  fleurs  Opîatc. 
de  rofmarin,de  fléchas,  ôt  de 
bethoinede  chacune  vne  on, 
ce,  dctheriaque  vieille  deux 
dragmes>de  poudre  d’aroma^ 
ticum  rofatum ,  &  du  diaga- 
langa  de  chacune  vne  drag- 
me  auec  lefyrop  de  fléchas: 
faidles  en  vne  oplâie  ,  de  la¬ 
quelle  on  prendra  le  foir  à 
l’entree  du  li<fl  à  la  groffeur 
d’vne  petite  noix. 

On  fera  des  tablettes  en  cc- 
fle  façon  qui  auront  mefme  Tabkt- 
vertu.  Prenez  depoudred  a- 


Poudte 

ue. 
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romaticum ,  garyophilatum 
vne  dragme  3  dediagalanga  j 
demy  dragmé ,  de  noix  muf-  j 
cade  vn  fcrupule  ,  de  fuccre  | 
difToult  en  eau  de  bethoinc 
ou  de  melilTe  ce  qu  il  en  fau¬ 
dra:  faites  en  vn  eieduaire 
.  en  tablettes  pefant  chacune 
trois  dragmes ,  &  en  prenez 
vne  le  matin  deux  heures  a- 
uant  difner  ,  ôc  vne  autre  le 
,  foir  vne  heure  auant  fouper. 

Vne  poudre  digeftiue  apres 
le  repas  leruira  pour  fortifier 
le  cërueau  &  i’eftbmach. 

Prenez  trois  dragmes  d’a- 
nis  confit ,  deux  dragmes  de 
canelk  3  Vue  dragme  de  noix 
mufeade  3  deux  fcrupules  de 
corail  rouge ,  vn  fcrupule  de 
perles  préparées  &  autant  de 
corne  de  cerf,  du  fuccrero- 
fat  du  fiicçre  blanc  quatre 
onces  de  chacun:  faiëles  en 
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vne  poudre 3  de  laquelle  pré- 
drez  vue  cuilleree  apres  cha¬ 
que  repas.  Pour  les  riches  on 
y  adioufteravn  peu  d’ambre 
gris.  Les  eaux  celeftes^theria- 
cales  ,  impériales  font  tref- 
bonnespour  Cecher  &forci- 
fier  le  cerueau  3  &:  principale- 
mcnî.aux  vieilles  gens  ,  &  à 
ceux  qui  font  d’vn  tempera-  ' 

ment  froid. 

Les  remedes  externes  qui  Rema- 
, fortifient  le  cerueau  font  les  fg^es^* 
poudres  capitales ,  lefqu elles 
on  iettera  fur  toute  la  tefte , 
ou  bienon  en  fera  des  bon¬ 
nets. 

Prenez  du  girofle  3  du  ma- 
cis  3  du  bois  d’aloës  de  chaeû 
deux  dragmes‘,des  rofes  rou¬ 
ges,  &  debethoine  bien  fe- 
che  trois  dragmes  de  chacu- 
neifaiéles  ?n  vne  poudre  que 
ietterez  ordinairement ,  fur 
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tonte  la  tefte:  ou  bien  faides 
vn  petit  bonnet  en  ccfte  fa-  ' 
çon. 

Eonets.  Prenez  fueilles  debethob  j 
laejmelifTejmarjolaine,  men¬ 
the  bien  feches,  de  chacune 
trois  dragmes  :  du  girofle, 
maciSjnoixmufcadede  cha¬ 
cune  vne  dragme  ,  de  rofes 
rouges,  fleurs  de rofmarinv* 
ne  dragme  &  demie,  de  grai¬ 
ne  d’efcarlatte  ,  du  bois  d’a- 
loëSjde  chacun  vne  dragme: 
faidtes  en  vne  poudrejlaqucl. 
le  meflerez  dahs  du  coton 
pour  en  faire  vn  petit  bon¬ 
net  entrepointé  auec  du  taf¬ 
fetas  rouge.  On  faitaufli  des 
emplaftres  qu’ô  applique  fur 
toute  la  tefte  qui  la  fortifient 
&  defechent  bien  fort. 

ISpoûr  du  ladanum  bien 

fortifier  pur  &  du  màftic  de  chacun 

le  ccr-  once.de l’encens  &  du 

aeau.  ^  ^ 
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fàndaraca  de  chacun  trois 
dragmeSjracines  de  fonchet, 
du  girofle  5  d’iris  de  Florence 
de  chacune  demy  dragme  j 
fleurs  de  fauge  &  de  rofma- 
rins  derofes  rouges  de  cha¬ 
cune  demy  dragme,  des  eu- 
bebes  deuxfcrupules ,  mala¬ 
xez  tout  cela  auec  l’huile  Irin 
&vn  peu  deterebenthine  & 
en  formez  vn  emplaflre. 

On  nous  a  apporté  depuis 
quelques  années  des  terres 
neuuesvne  gomme  fort  ex¬ 
cellente  qui  fe  nomme  taca- 
mahaca  :  on  l’applique  fur-la 
telle  en  forme  d’emplaftre  5 
elle  fortifie  le  ceru eau  3  arre- 
fle  toutes  les  defluxions ,  &  a 
telle  propriété  pour  appaifer 
les  doleurs.  que  le  peuple  des 
Indes  s’en  fert  à  toute  forte 
de  douleurs,  fi  ce  n’eft  qu’il  y 
ai  t  inflammation  apparente. 
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l’en  ay  yeu  de  fort  beaux  ef- 
feits. 

Tous  les  vieux  praticiens 
louent  fort  pour  fecher  & 
La”emês  cerueau ,  les  laue- 

de  tefte.  méns  detefteâuecies  herbes 
capitales ,  comme  (ont  la  be- 
thbine,meli(re,  marjolaine, 
lâuâde^des  fleurs  de  fléchas, 
rormarin.Onpourra  faire  vn 
fauoii  tref-propre  en  cefle  fa¬ 
çon. 

Saaon  Prenez  de  bon  fauon  trois 
piopre.  onces  ,  d’agaric  trois  drag- 
mes,  d’iTis  de  Florence  deux 
dragmes,  vne  dragme  de  gi¬ 
rofle, &  autant  de  macis  :  fai¬ 
tes  en  vn  fauon. 

Les  On  recommande  les  bains 

naturels  la  doufle  qu’on  ap- 

eureis.  n  r 

pelle  ,  pourueu  qu’ils  (oyent 
adtuelleraent  chauds  Bd  ful- 
phurez  ,  comme  font  ceux 
dçBaiaruc,  qui  font  à  quatre 
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Heuëi  de  Montpellier. 

Il  y  en  a  qui  mettent  tous 
les  ioirs  dâsies  oreilles  quel-  pourmec 
quesgoutres  d’huile  de  the- 
rebentine  ,  ôe  les  bouchent  ies°  " 
apres  auec  du  coton  mufqué: 
ils  affeurent  que  cela  fech£5&: 
fortifie  fort  le-cerueau.  •  ■ 

Tous  ces  remedes  ferui- 
ront  aux  catarrhes  froids , 
à  ceux  qui  ont  le  cerueau 
froid  &  humide.  Si  ladeflu- 
xion  eft  chaude\&:  que  le  cer¬ 
ueau  foit  chaud ,  le  Mcdeciri 
aura  ceiugemeiit  de  diuerfî- 
fier  les  remedes  &  les  appro¬ 
prier  à  fintemperature. 
la  les  deux  indications  qui 
ont  efgard  à  la  partie  qui  en- 
uoye,il  la  faut  premièrement 
efpuifer,  &  puis  la  fortifier  de 
peur  qu’elle  n’engendre  rien 
denouueau. 

Il  faut  maintenant  aduifer 
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ce  qu’on  doic  faire  à  la  f  artie 
qui  reçoit.  Toute  partie  baf¬ 
fe  &  debile  ed:  fubiede  à  re-  [ 
ceuoiivmais  félon  la  nobleffe  | 
&  ncGefîité  de  la  partie ,  il  en 
faudra  auoir  plus  ou  moins 
de  foin  :  fi  la  deflusion  tom¬ 
be  fur  les  y  eux,  r  en  ay  defcrit 
les  remedes  î  fi  fur  le  nez,  il  le 
faudra  diuertiri  fi  aux  dents, 
tu  verras  comme  il  les  faut 
conferuer  au  chapitre  fuy- 
uant  :  fi  dans  reftomach,  ilfè 
peut  vuider  par  le  ventre.  Le 
plus  dangereux  de  tous  eft 
celuy  qui  prêd  le  chemin  de 
fa  trachie  artere  qui  tombe 
foudain  en  la  poitrine  ou  das 
le  poulmon.  car  il  empefche 
la  refpiration,  qui  eft  l’âdion 
la  plus  neceflaire3&  fiiffoque 
l’animal.  A  ceux-là  doncques 
il  faut  promptement  remé¬ 
dier*  On  employera  tous  tes 
remedes 
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retnedes  q  i’ay  defcrits  pour 
vuiderjdiuertir,  &  deftour- 
ner  ce  mouucmenc  d’hu- 
meurs  ^  mais  s’il  eitoit  trop  fterieca 
rapide  nous  ferons  contrains;^^*^^^®- 
de  i’arrcfter  tout  court  auec 
remedes  qu  on  tiendra  en  la 
bouche ,  &:  qu’ori  pourra  a- 
ualler^  commençant  aux  plus 
légers , corne  font  le  bol  d’ar- 
mené,  la  terre  lîgiileej  letra- 
gacanth  ,  conferue  de  rofes 
vieilles ,  le  fuccre  rofat  de- 
quoyon  pourra  faire  despe 
tites  formules. 

Prenez  de  conferue  dero-JîcuSr 
fes  vieilles  vne  dragme  &  de 
mie^poudre  detragaeâth  vne 
dragme  5  de  la  terre  lîgilleej 
&  du  bol  de  leuâtdeuxfcru- 
pules  de  chacun,  du  luccre 
diflbult  en  eau  de  Hnfufion 
delà  gomme  tragacanth  ce 
qu  il  faudra ,  faites  en  de  pç- 
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tites  formuIcs.Sî  cela  ne  feft, 
il  faudra  venir  aux  plus  forts, 
comme  font  le  diacodium,  la 
theriaque  receiité  3  les  pilu-  ;; 
les  de  cy nogloflè,  ou  bie  cel¬ 
les  qui  font  defcrites  des  an¬ 
ciens  3  qui  fe  font  du  fty rax, 
galbanum ,  opium ,  &  myr¬ 
rhe  parties  égalés.  Ces  reme- 
des  ne  fe  doiuent  ordonner 
qu’en  l’extreme  necelîité ,  te 
lors  quoi!  craint  vne  futfo- 
cationfôiidaine. 

Remedes  Cn  petit  auffi  arrefter  le  ca- 
externes  tarrhe  auec  remedes  exter- 

ftêîiecï  empla- 

mirhe.  ftres5  Prenez  des  rofes  rou¬ 
ges,  de  coriandre  préparé  de- 
chaeû  vne  dragme  û  demie, 
du  maftich,  fandaraca,de  gô- 
me  de  lierre ,  vn  fcrupule  de 
chacun  J  femcce  depaup  t  dé- 
my  fcrupule  ,  de  graine  de 
myrthe  demi  dragme, faites 


C^da  môyende  îesgudrir.  230 
en  vne  poudre  pour  en  par¬ 
fumer  la  tede,  &  par  la  bou¬ 
che  mefmc  ou  par  le  nez  on 
eu  pourra  tirer  la  fumee.  La 
gomc  tacamahâcajdelaquèl- 
ie  i’ay  parlé  cy  defl'uSjeft  tref- 
propre  pour  lufpendre  Ôc  ar- 
refter foudain les  catarrhes. 

Le  catarrhe  eftaîit  vn  peu 
arrefté  ,  il  faudra  apres  net¬ 
toyer  ce  qui  eft  dans  lapoi- 
ârine  ,  Sf  le  vuider  par  reme- 
des  becchiques ,  &  qui  font 
touffer.  le  n  en  deferiray  pas 
iey  les  remedes  particuliers, 
d’autât  que ie  n  enfeigne  que 
la  méthode  generalequi  peut 
feruir  aux  catarrhes. 


Ze  moyen  de  confèruer  les  dents.- 

Ç  H  A  P.  XII.  , 

P ip  'A  V  T  A  N  T  que  les  ca- 
^  tarrhes  tombent  fou- 
uent  fur  les  dents ,  &  les  ga- 
Vij 
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fient  bien  fort,  iepcnfequc 
ie  ne  feray  pas  defplaifîr  aux 
Dames  fi  i’enfeigne  en  vn  pe¬ 
tit  chapitre  le  moyen  de  les 
conferuer. 

Pour  auoir  les  dêts  belles 
Siftela  ^fâincs  il  faut  qu  elles  foient 
beauté  blanches,  polies,  dures  ,fer- 
acs dëts. ^  ^gg  gf dues 

foit  entière,  dure,^:  referree, 
le  m’en  vois  premièrement 
monftrer  tout  ce  qui  les  peut 
esbranler5noircir,& roüiiler: 
Tout  ce  ^  deferiray  les  rerae- 

quivientdes  les  plus  exquis  quipeu- 
auxdéts  yent  feruir  pour  leur  embe- 
lÜTement. 

5- ait,  L  air  froid,  comm e  remar¬ 

que  Hippocrate  au  cinquief- 
me  liur^  des  Âphorifmes,  eft 
cnnemy  des  dents, 
xes  yiaa.  Toutes  viâdes  crucs,  dou- 
des,  ees  ,  vifqueufes,  aigres ,  graf- 
fes,  dures,  vaporeufes,  &  qui 
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font  aâiuellement  froides , 
nüifent  infiniment  aux  détSj 
les  crues  enuoyent  plufieurs 
vapeurs  qui  les  noircilfent  ô2 
roüillct  :  les  douces^vifiqueu- 
fes,  &  grafîes  3  laiffent  beau¬ 
coup  d’ordure  :  les  aigres  les 
agaüent,&  fontvneftupeur 
à-caufe  de  leur  a/preté  &  iné¬ 
galité  5  leà-dures  les  esbrâient 
bien  fort. 

Il  faut  vfer  des  chairs  qui 
ayét  bô  fuc ,  &  qui  fe  digerét 
fort  aifément;  car  pour  auoir 
belles  dents ,  on  doit  fur  tout 
auoir  foin  de  l’eftomach. 

L  v-fage  ordinaire  du  laiâjle 
formage,  la  patifTerie,  les  tar¬ 
tres  ^  les  legumes  les  gaftent, 
le  fuccre  entre  autres  chofes 
les  noircit.  Il  n  eft  pas  bon 
de  mafeher  d’vn  cofté  feule¬ 
ment,  il  faut  mafeher  la  vian¬ 
de  des  deux  collez  egalemér, 

V  iij 
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pouTce  que  les  dents  oyfîucs 
fe  corrompent  »  Les  chairs 
d’aigneau5epourceâU3&  tou. 
tes  fritures  ,  leur  font  extre- 
memét  contraires,  corne  auf- 
fî  rvfage  ordinaire  des  fruits 
qui  font  trop  humides.  Les 
anciens  remarquent  que  les 
poreaux  gaftent  du  tout  les 
icyie.  la  genciue.il  faut  boi¬ 

re  le  vin  bien  trempé,  &  qu’il 
ne  foit  point  doux  ny  trop 
froid:  Les  boüillpns  par  trop, 
çiiauds  ;  8c  toute  autre,  viande 
exceifLuement  chaude  les  ga." 
fient.  On  doit  efire  foigneax 
de  les  tenir,  bien  nettes  apres 
qu  on  a  rriangé,  &  pourceles 
curedents;  de:  lentifque,,  de 
meurte ,  de  romarin ,  du  cy- 
preZj&r  d’autres  bois  qui  ay et 
quelque  aftriéfion  font  tref-. 
propres  ,onypeut  adîoufter. 
yn  peu  de  bois  daloés  :iine 
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faut  pas  les  nettoyer  auec  le 
coufteau ,  auec  vue  efpingk, 
auec  de  l’or  ou  de  l’argent, 
comme  plufieurs  font,  pour- 
ce  que  cela  lafche  les  liga- 
méts  :  il  ne  faut  pas  auffi  trop 
longuement  ÿ  fouiller  ,  prin- 
cipaiemét  ceux  qui  font  fub- 
;ied:s  aux-  defluxions.  Apres 
aupir  bien- nettoyéies  dents 
on  les  pourra  lauer  auee  vn 
peu  de  vin  trempé.  L’vfagc  H 
continuel  -Se  ordinaire.du  fu- 
blimé. noircit  Se  gafte  bien 
fort  les  dents -.mais  fi  on  veut 
cmpefehec  qu’il  ne  face  au^ 
cun  mal ,  il  le  faut  première-  côme  o» 
inentL-bien  préparer,.  &  apres 
n’eh .  vier  iamais.  jqull  n  ait  qù’oa 
trempé  dans  l’eau  trois 
quatre  mois  ,  changeant  au 
premier  mois  tous  les  iours 
d-eau.i  &  aux  autres  vne  fois 
ou  dmix  la  femaine:  ilneh 

'  V  iiy 
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faut  auflî  iamais  mettre  fur 
le  vifage  qu  on  n  ay e  premie- 
remet  laué  labouche&net- 
toyé  ies  dents ,  &:  faut  auoir 
^e  l’eau  dans  la  bouche.  V oi- 
la  tout  ce  qui  peut  nuire  aux 
dents. 

V oyons  maintenant  ce  qui 
leu  r  eft  propre.  H  y  en  a  qui 
ont  les  dents  bien  blanches, 
mais  elles  ne  font  pas  fer¬ 
mes ,  ou  pource  que  les  ligs.- 
ments^font  lafehes,  bii  pourr 
ce  que  là  génciuèfé  defchar- 
ne  ;  les  autres  élit  les  dertts 
bien  fermes ,  mais  elles  font 
imirciès.  Il  faut  donc  auoir 
deux  fértes  de  reibedes' , les 
vns  qui  blahêhîffent,  lesiau- 
très  qui  rafërmîfFentlés  dêts 
&:quiëncharnerit.  ' 

De  ceux  quibiancHiffenril 
y  en  à  Vneîhfiriitè  y  ttiaisie 
choifîraÿ  les  plus  propres* 
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Les  Médecins  Grecs  recom-  E.emed« 
mandent  fur  tous  les  autres 
la  pierre  pôcc  bruflee  &  mife  dents, 
enpoudrejleurremede  ordi¬ 
naire  cft  ceftui-cy .  Prenez  de  - 
la  pierre  ponce  &  du  fel  brû¬ 
lez  de  chacune  trois  drag- 
mes  î  du  ionc  odorat  deux 
dragmeSjde  poiure  vne  drag- 
me  &  demie,  mettez  tout  ce¬ 
la  en  poudre  &  en  frottez 
les  dents.  Nous  ferons  vne 
poudre  qui  fera  ^  à  mô  aduis, 
trefpropre  pour  blanchir. 

Prenez  du  cryfta!  pur  vne 
dragme  &  demie,  du  corail 
blâc  &  rouge  de  chacun  vne 
dragme,  de  pierre  ponce  & 
d’os  de  feichedechacûdeux 
fcrupules  ,  du  marbre  bien 
blanc  ,  de  là  racine  d’iris  de| 
Florence, d^  cànelle ,  &  de  laj 
graine  d’efcarlatte  de  chacu¬ 
ne  demy  dragme^du  fel  com- 
Vv 
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mun  vne  dragrae ,  des  perles 
bien  préparées  »  vn  fcrupule, 
d  albaftre,  &  d’alun  de  ro ché 
de  chacun  demy  dragme ,  de 
bon  mufc  dix  grains ,  mettez 
tout  cela  en  poudre  bien  fûb- 
tile3  &  en  frottez  les  dentsl 
tous  les  matins  .,  apres  lauez 
les  auecduvinblanc.Deces 
nieimes  poudres  on  peut  fài- 
re.des  Qpiates  en  y  adiouftât 
dumjelw .  , 

Lefprit  de  vitriol  melïé 
auec  vn  peu  d’eau  commune 
blâehit  merueilleufement  les 
dents  5  &  eft  yn  des  plus 
guliers  remedes  :  il  y  en  a  qui 
font  grand  cas  de  ieau  fort 
bien  trempee  auecl’eau  com¬ 
mune  :  on  peut  faire  dvne 
eau  diftillee  qui  lès  blanchit 
Eau  di  auflS.Prcnez  fouffre  vifaalun, 
flillee.  gemme,  de  chacun  vne  li- 
ure,  de  vinaigre  quatre  on- 
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cestles  arùtres.mettént  au  lieu 
de  vinaigre  l’efprit  de  vitriol, 
tirez  jpn  l’eau  au  eç;  y  ne  cot' 
nue  à  feu  lent ,  afin  que  l’eau 
nefentelc  fouffrc.  Gefte  eau 
blanchit  ^extf emement  les 
dents , &  ne;ttpy e  les  gpçîues  : 
pourries.  Si  les^dçj:s  font  fort 
noires  &linipnneufes: 

Preiiçz  de  farine _d’orge&  Poudre, 
du  fcl  commun  deux  onces, 
meflez  cela  aiuec  du  rniel  àc  : 
en  faites  eornme  vne  pafte, 
laquelle  on  mettra  dans  vn 
papier ,  &  la  fera-on  feicher 
aufour,  ,0  n  prendra  de  celle 
poudre  trois  dragmesjdes  câ 
cres  brûliez  &  pierre  ponce, 
de  coques  d’œufs  en  poudre, 
d’alun^de  chacun  deux  drag» 
mes  jd’efcorce.de  citron  fe- 
che  vne  dragme ,  on  méfiera 
tout  enfemble  ôc  èü  frottera 
on  les  dents. 


BpcaUrrhti,  "y- 

RacîHes  Lés  tadnes  de  guimauûés 
bien  préparées  nettoyent  & 
prepa  blanchifTeiit  bien  fort  les^^ 
tees.  dents jk  faÇoh  de  les  prepa-  ' 

rer  eft  tellei  Prenez  racitiés 
de  guirnauues  bien  nettes  , 
mettez  les  en  plufieûrs  pièces 
affez  longuettes  V  -faites  lés; 

bouillir  dâs  Teau  âüec  du  fel, 

,  de  l’alun  3  &  vn  peu  d’iris  de 
Floréce:apres  faites  lès  bien 
fécher  au  fourouan  Soléili  Sc  ^ 
en  frottez  les  deîîts.  -  - 

Pour  af-  Si  les  dents  ne  font  affeu- 
elles  branîentiPre- 
bianict.  nezradnes  de  biftorte  &de 
pëtaphyilurnjde  châcundvhé: 
once,radne  de  foiiéhet  deux 
dragmes  ,  des  rofes  rouges  , 
d’elpongc  bedegarjdu  lentiP 
que  de  chaeû  derny  once,  dîi 
fumach  deux  dragmes^de  gi-^’ 
rofle  vne  dragmejfaièles  cui- 
re  tout  cela  en  eau  ferree  & 
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du  gros  vin ,  &:  vous  en  lauez 
les  genciues  ,  adiouftezy  vn 
peu  daluil.  ou  bien  ;  Preriez 
du  corail  rouge  &  de  corne 
de  cerfjd’alûn  de  chacun  vne 
dragme  &demic3du  fumach, 
de  Teiporige  bedegarjde  cha¬ 
cun  vne  dragme;  faides  en  v» 
he  poddre  làiqiielie  meflerez 
aueclcfùc,  ouauecleyin  de 
coings  5  &  en  mettez  i«r  les 
genciues  aiix  tàcines  des 
dents  en  forme  d onguent. 

Si  les  dents  font  delchar- 
nees  il  faudra  les  encharner 
te  faire  renaiflre  la  chair  aüec 
les  remedes  fuiuahs.  On  fera 
vne  poudre auèclalunjle  co¬ 
rail  rouge,  l’encens  &  fon  ef. 
corce  3  auec  vn  peu  d’iris  & 
d’ariftoloche.oü  bié  :  Prenez 
d’alun  deplurne  ,  desl)alâu- 
fteSj&  dufiimachjdeux  drag- 
mes  de  chacun  ,  du  bois  d’a« 


Pour  cîS” 
charneso 


ppiate. 


Des  C4tdrrhes, 

loes  5  du  fouchct ,  de  la  myr¬ 
rhe  du  maftiç,  de  chacun 
vn  e  dragme,  fai^  es  v  ue  pour 
dredes  opiatesfont  bierxauÇ  ' 
propres  pour  ïnearner,  &  fe 
tiennent  mieux, 

,  prenez  d  alun  de rpqhe  de- 
mÿ  once ,  du  fang  de  dragon 
3.dragmes  3  de  myrrhe  deux 
dragmcs  &  demie  ,  de  là  ca- 
îiellcjôe  du  maftiCjde  chacun 
,y  ne  dragme:  mettez  touqicer 
la  en  poudre  fort  fubtile 
aiiec la  quantité  fuffifaiite  du 
mieljfaiétes  en  me  opiatejla- 
quelie  mettrez  le  foir  fur  vos 
'genciues^.&  l’y  laifferez.  toute 
&huid  ,,le  ieiidemain  matin 
les  lauerez  auec  quelque  de*- 
coéiion  aftringente  bu  auec 
du  gros  vindXy  en:a  qui  prem 
hent  tous  les  matms  vn  grain 
d  e  fel  à  la  b  ou  che  &  le  lainent 
fondre  3  apres  iis  scnfrottet 
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les  dents  auec  la  langue  mef^ 
me,  6c  tiennent  que  celablâ- 
chit  &  r  alTcure  les  dents,  &: 
empefch e  la' cprruptio n  des 
gencîues.  Voila  comme  on 
conferuera  les  dents. 


fin  du  troiftefme  Difcom, 


DISCOVRS,  AVQVEL 
cft  traiâré  de  la  vieillelTe,  &  co¬ 
rne  il  la  faut  entretenir. 

Qm  f  homme  ne  peut  ioujiours  demeu^ 
ter  en  *>»  eÜnttiZy  ^tttlluy  eHnecef-^ 
faire  de  vieillir. 

Chapitre  I. 


l^aÇ^K’E  s  T  vn  edi(5t  gene- 
ral  &  fouqerain,  pu- 
JS^^blié  pair  tout  Tvni- 
uers ,  &  prononcé  par  la  na¬ 
ture  mefme,  que  tout  ce  qui 
a  prins  naiffarice  eft  ma¬ 
teriel,  doit  au  oir  vncfin  :  Il 
nya  rien  foubs  la  voultedu 
ciel  (  hormis  l’ame  deThora- 
me)  qui  ne  foit  fubieél  à  châ- 
gement  &:  corruption.  T ous 
les  grâd§  Philofophes  &  Me- 


Tout  ce 
qui  eft 
»é  doit 
picudre 


Pf  U  corne  il  ta  faut  entret.iy; 

deciiis  ont  fans  contredit  fî» 
gné  ceft  arreft.  Hippocrate 
au  premier  liure  de  la  dietCj 
Ariftote  en  yn  liüret  qu’il  a 
fait  de  fa  longueur  &  brieue- 
té  denoftre  vie ,  &  Galien  au 
premier  liure  de  la  faute ,  en 
ont  rendu  des  raifons  fi  clai» 
res  &  apparentés ,  qu’il  n’y  a 
■point  de  moyen  de  s  opinia» 
ftrerau  contraire;  ioint  que 
i’experience  nous  en  rend  de 
prennes  fi  affeürees ,  que  ce- 
luy  qui  en  dôutèfoit ,  feroit 
tenu  pour  fol  &  defpourueu 
d’entendemêt.  Nous  faifons 
tous  les  jours  les  funérailles 
de  nos  anceftresjNous  règre» 
’tdns  à  toute  heure  auec  eftp- 
nemént  la  perte  de  tant  de 
grands  perlonnages  ;  Et  de 
tout  eequi  ^’eft  pafie  depuis 
la  création  du  monde,  il  n’en 
eft  rien  demeure  que  ce  que 


T>e  U  hieillejfey 

la  mémoire  de  l’hiftoire  a  co- 
ferué  à  la  ppfterité,  le  ne 
veux  point  icy  recercherpar 
le  mênu  toutes  les  caufes  qui 
peuuent  altérer  &  corrom¬ 
pre  les  corps  naturels,  ie  n’ay 
que  faire  de  la  trànfmutation 
des  elemêts,  delà  çonuption 
des  métaux,  de  la; mort  & 
vieilielTe  des  plantés:  ie  yeux 
feulement  faire  ^^oir  ce  qui 
peut  altérer  nds  corps ,  & 
tout  ce  qui,  les  fait  yieiliit. 
Me's  ■  dém  ôqB. râpons"  feroiit 
"puifees  dés  plus  yîu es  ,&  elar- 
res  fontaines  de' la  phitofo.- 
phie  naturelle. 

Les  eau-  Lés  caufes  de  tipftre  dtiiïor 
fes  dela  lutiôn  font  dû  mternes,  qu 
vieiUeffc  internes  naifsét 

auec  nous ,  marchent  touf- 
ioürs  auec  nous  j;  6^;nQus,acr 
"ebmpagriét  iuTqÜes  âu.ipipr 
beau  ;  Lés  éxtef  Hèsy’iennéiit 
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par  dehors,  nous  cnuironnét 
de  tous  coftez,  &  encores 
qu’on  Ce  puifTe  garentir  de 
quelques  vnes,  il  y  en  a  neât- 
moins  vne  infinité  qui  font 
ineuitables .  Celles  qui  naif- 
fentauec  nous  font  deux,  la  Caufes 
contrariété  des  elemêts.  def- 

,  „  ^  denoftre 

quels  nos  corps  font  com-  moiî. 
pofez ,  ôc  ra(5tion  de  noftre 
chaleur  naturelle .  Les  élé¬ 
ments  accompagnez  de  leur 
quatre  qualitez  contfaires, 

4  qui  font  chai eur ,  froideur, - 
humidké,&feicherefre)  pour 
femefler  ôc  vnir  enfemble,  ciemct*. 
font  comme  vne  efpcce  d’ac¬ 
cord, quittent  chacun  vn  peu 
de  leur  fouuerain  droiél ,  8>C 
fereduifent  à  vne  médiocri¬ 
té,  qu’on  appelle  tempéra¬ 
ment,- mais  celle  alliance  ne 
dure  guierc.car  la  qualité  qui 
domine  &  qui  donne  lenom 


Ve  U  ')iieillejfey 

au  tempérament  commence 
lafedition  ,  s’attaque  à  fon 
contraire  qui  eft  plus  foiblc, 
&ne  ceiTe  de  le  combattre 
iufques  à  ce  qu’il  en  aye  veu 
la  dilTolution  entière  ;  c’eft 
là  vne  des  caufes  de  noftre 
mort  qui  eft  ineuitable ,  & 
que  nous  portons  du  ventre 
denoftre  mere  5  car  il  nede 
peut  trouuer  vn  corps  au 
inonde  ü  egalement  mixtiô- 
né  5  qu’ilny  ait  toufîours  v- 
nc  des  quatre  qualitez  qui 
furpafte.Celuy  que  lesanciés. 
ont  deferit  &  appelle  ad  pon¬ 
dus  5  eft  imaginaire  ,  ne  fert 
que  pour  regler  les  autres , 
&  ne  fe  trouue  non  plus,  que 
la  république  de  Platon, &  le 
parfaiâ:  orateur  de  Giceron. 
Cefte  contrariété  donc  qui 
fè  trouùe  en  noftre  compo- 
iîtion  èft  la  première  caufe 
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de  noftre  vieiilelTe  Er  c’eft  ce 
qu’Ariftote  a  tresbiê  remar¬ 
qué  au  liure  allégué,  quand  il 
dit,que  partoutoùiîyaGO- 
trarieté^il'faut  que  la  corru¬ 
ption  s’en  enfuyue.  L’autre  laaioa 
caufe  de  noftre  diffblution 
eft  l’aétion  de  la  chaleur  na- fécondé* 
turelle.  Noftre  vie  cft 
dee  fur  deux  appuis  ,  quileffer 
font  la  chaleur  &  l’humidi¬ 
té  radicale; la  chaleur  eft  le 
principal  inftrument  de  l’â¬ 
me, c’eft  elle  qui  cuit ,  quidi- 
ftribucraliment,  qui  engen¬ 
dre,  qui  eftend  &  perce  les 
canaux,  qui  forme  toutes  les 
parties ,  qui  viuifie(eôme  dit 
Trifmegifte)  toutes  les  efpe- 
ces  de  l’vniuers  ,  &  les  gou- 
uernelelon  leurs  dignitez. 

Cefte  chaleur  eftanc  naturel¬ 
le  a  befoin  d'alimct,rhumeut 
qu’on  appelle  radicale  luy 


Df  Ul>mïîefe^ 

fert  de  nourriture  ,  comme 
lliuilè  qu’on  met  dans  Iq 
lampes  entretient  la  flamme, 
celte  humeur  venant  à  faillir,  , 
il  laut  neceiTairement  que  la 
chaleur  perilfe .  Or  rhumeur  ' 
ne  peut  touflours  durer, d’au¬ 
tant  que  ia  chaleur  la  va  mi¬ 
nant  &  côfommarit  tous  les 
iours^  Tu  diras  qu’il  s’en  faid 
vne  perpétuelle  réparation, 

,  &queceftechaleur  ôt  humi¬ 
dité  inflti entes,  qui  viennent 
du  cœur  comme  d’vhe  viue 
fontaine ,  &  font  conduises 
par  les  artères  ,  comme  par 
des  canaux^en  peuuent  aütât 
remettre  qu’il  s’en  eft  perdu, 
Mais  ie  veux  que  tu  fçaehes 
JNoftre  que  ce  quife  repare  ne  peut 
eflreiî  pur,  &  qu’il  ne  s’en  re¬ 
peut  re-  metiamais  ia  melmequanti- 
mcfmr  pureté  il  eft  ayfé 

qualité,  à  voir  que  l’humeur  quife 


er  comme  il  UfaumiMènir. 
met  à  la  piace  de  celle  qui  eft 
perdue 3 ne  peut  attaindrele 
mefme  degré  de  perfedlioni 
car  nos  parties  folides ,  ef- 
q^uelles  conûfte  tout  le  fon¬ 
dement  de  la  vie ,  font  fai¬ 
tes  d’vne  iemence  bien  pure, 
fort,  élaborée  &  raftineé  en 
tous  ces"  labyrinthes  quon 
voit  aux  vaiueaux  fperrnati- 
ques ,  &  maintenant  elles  fe 
nourriffent  feulement  d’vn 
fang  qui  fe  blâchit  par  la  ver¬ 
tu  de  la  partie  folide  5  &  qui 
ne  paffe  point  par  tant  de  ca¬ 
naux  ,  &  tout  ainh  que  le  vin 
tant  plus  que  tuluy  mets  de 
beau, lé  réd  plus  aigueux,  plus 
foible,  Sc  en  fin  deuienttout 
eau  :  ainfi  la  chaleur  &  humi¬ 
dité  radicale  f’afFoibliffent  à 
toute  heure  par  l’oppofition 
du  nouueau  aliment  qui  a 
Êoufîours  quelque  choie  de 


diiTemblable  .  Et  puis  ceft 
vric  max-imeen  laPhilofophie 
que  tout  agent  naturel  patift 
en  foa  action,  &c  parconle- 
quent  s’afiFoibliti  Noftte  cha¬ 
leur  i’affoibîiflant  tous  lès 
iours  ne  peut  reparer  ce  qui 
eft  perdu  en  mefme  degré  de 
perfeiélian  5  il  faux  donc  qu’il 
vicilli{re:&:  apres  qülimeurè 
La  quan-  tout.  Quât  à  la  quâtité  de 

tité  ne  ce  quifefcoule,  on  ne  la  peut 
reparer  du  tout  en  niefmjs 
proportion ,  d’autant  que  k 
diffipation  fe  fait  continuel¬ 
lement  ,  te  la  reftâurationne 
fe  peut  faire  que  peu  à  peu, 
&  apres  vne  infinité  d’altéra¬ 
tions.  Voila  comme  ce  qui 
nous  doit  conferuer  nous 
ruine,  &:  comme  nofire  cha¬ 
leur  confommant  rhumidi- 
té  radicale  fétu ë  enfinelle- 
mefme.Ces  deux  cauies  naïf- 
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fcnc,  croiffént  &:  fe  nourrif- 
fent  auecnous.Il  n  y  a Mede^ 
cin  au  monde,  fuft-ce  Æfeu- 
lape  mcrme^qrii  nous  eapuif* 
Te  guarantir .  T  ont  es  ces  li¬ 
queurs  prccieufes ,  cet  or  po¬ 
table, ces  coferues  de  rubis  & 
d’emeraudes^cet  cÜxir  de  vie 
celle  fontaine  fabuleufe  de 
Iouuence,ne  peuuent  empef- 
chcr  que  la  chaleur  en  fin  ne 
s’afFoiblifc  Galien  fe  moque 
tresbicnd’vn  S  opliifte'  Ægy- 
ptiemqui  auoitfait  des  com- 
metaires  del’immortalité  des 
corps.  Si  on  pouuoit(dit'  il)a- 
pres  quei’animal  eft  paruenu 
a  ià  pérfeâioiijlc  renbuueller 
en  mefmeinftant  &luy  faire 
de  nonueaux  principes,  (ans 
doute  le  corps  fe  pourroit 
rendre  immortel  :  mais  cela 
ne  pouuant  eftrc ,  il  faut  que 
f  agent  naturel  s’aifoiblilTe  6c 
X 


i^e  la-yietUeJJe, 

que  neceffairement  il  vieiüif- 
Opînion  Ægyptiens  &  Alexan. 
des  Egy  drins  ont  creu  qla  caufena- 
ptiensc©  tutelle  de  la  vicilleflfe  venoit 

damnée.  , 

de  la  diminution  du  cœurj  ils 
difoient  que  le  cœur  croif- 
foit  iufques  à  cinquante  ans 
le  poix  de  deux  dragmes  cha. 
que  annee ,  &  depuis  ciiiquâ- 
té  ansalloit  toufiours  en  di¬ 
minuant  ,  bc  qu’en  fin  Te  re- 
duifoit  en  rien:  mais  ce  ne 
font  qvanitez  &  puresfolics. 
Nousjauons  fait  ouurir  plu-, 
fieurs  vieillards  qui  auoient 
le  cœur  âuffi  gro  s  àc  au  ffî  pe- 
fant  que  les  icunes  .  H  n’y  a 
donc  que  deux  caufes! inter¬ 
nes  de  noilre  vicilleffe,  la  co- 
trarieté  des  principes  def- 
quels  nous  Tommes  .compo¬ 
sez  s  &ra(5tion  de  noftre  cha¬ 
leur  naturelle ,  laquelle  con- 
fpmmant  fon  humidité  ,  va 
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petit  à  petit  fechât  Si  rafroi- 
dilTant  nos  corps. 

Il  y.  a  d’autres  caufes 
ndftre  diffolution  qui  fontacsincui 
externes  &  ineuitables. 
puis  que  nos  corps  font  com- 
pofez  dcitrois  fubftances  dif- 
fipables  5  te.e  ^defqu elles  efl 
fubtiie;  &  àcree,  l’autre  liquîr 
de-,  Si.la;dermer.c  fôfide:til 
faut  neee0airemêt  que  nous  ^ 
ayons'  quelque  chofê  qui  yie- 
ne:du  dehors  pour  les:  jrepa- 
rër  :  autréinent.  nofirre  vienc 
pafleroit  iamais  le  feptiefmc 
iour,car  c’eft  leterine  qu’Hip 
po_cr4te  a  donu;é  aux  corps 
parfaits.  Si  qui  ont  beaucoup 
de  clraleur  riaturelle.  "Celqui 
Jiepare  noftre  fubftance  s.’apr 
pelle  aliment,  qui.eft  triple, 
i’air,le  breuua^e  Si  les^viâdes: 
iair  ■  entretient  la  fubifance 
fpiriteufej  le  breuuage  la  li- 


quide,&  les  viandes  la  fdide; 
Ce  triple  aliment-  poutnct  ô2 
purifié  qu’il  foit,  atoufiours 
quelque  ehofedc-  difiremBla'^ 
ble  à  noftre  nature  qui-nefe 
peut  âffimilcr  :  il- s’en  fiiü 
donc  vn  excrement>,  lequel 
eflan  t  retenè,  altérç  le  éorps 
&jfeit:  v-ne  infinité  de-m^la^ 
Hiesl  ^dila:^  commet  es  viari-* 
des  necefràiremen&ïinus  *àt* 
terentv  le  laiiFe  tpütres  les  au-Si 
très  câufes  extearttcsjboïi&me 
les-  èxerciees  ttop viôkns  rlâ 
‘vieoifiue  &rêdentarr43Î€s=IÔi 
gués  &  continuelles  ■veilles^ 
les  paffiGns-derame  qui  nous 
peaüëntviêillirjCômèlapeur 
la  f rifteflfe  /  datftant  que 
^aious-  les  pouuons  aucune¬ 
ment  cuiterj  e  laiffe  aulïi  tou¬ 
tes  les  eaufés  fortuites  &c  qdi 
nous  arriu ent  par  hasard,  co¬ 
rne  blcireures:  iay  voulu  feu- 
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iement  monftrer  qu’il  eft.  nç- 
ceflTaircà  l’animal  de  vieillir, 
qu’il-  nourrift  en  foy  lejs  cau¬ 
sés  .iiatutelles  de  fa  mort ,  bc 
qu’il  en  a  “eneore  d’externes 
qui  font  ineuitâbles. 

T>€fcYiftîp  tresbeüe/èU  ÿieiÜefJè. 
iChAP,  .  II.  :  . 

:V  I  s  qu’il  efl  tout 
l^^fecett^nTqnDS  corps 
J^^fcdçpûiîieiour  de  leur 
nàjfctoe  fonfeifufods  ià.pilu-^ 
fictifs  diangemens  &:  altera¬ 
tions  î  j  es  mcdtieins  ayans  tif- 
gaid  auK  plus  jfoiïiibles  &  ap¬ 
parentes,  mutatioiis  ,  ont  di- 
uifé  touté.  Ia;yic  de  l’iiomme 
en  pluGeurs  parties  qu’ils 
ont  appellé  aages.  Xes.Ægy- 
ptiens  outiait.  antâtïi-aages, 
comme  il  y  a  defcptenaires 
enclos  au  nombre  de  cent, 
Xiij 
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car  ils  Gfoyoient  que  l’hom- 
Opijjjon  nie  ne  pouuoit  viurequecét 
dcsPy-  ans.  Les  Py tbagoriciensqui 
thagori- Qjjç  eüé  fôpt  fiaperftitieüx 
^  ’  fur  les  nombres  y  ont  publié 
par  leurs  eferits  j  que  de  fept 
en  fept  ans  npus  (entions  vn 
changement  remarqüablej^S 
en  la  température  du  corps, 
êz  aux  mœurs  de  lame  j  & 
qu’on  deuoit  rapporter  tout 
cela  à  l’excellence  &vperfe- 
étiô  du  feptênaire.  Icfndvéys: 
pointiey:  débattre  ia:qu€^id 
des  nombres ,  ie  l’ay'traidleè 
aïïèz  amplemêtà  mô  troifié^' 

-  mcliure.desrours  critiques^ 

il  me  jfuffit::  d’arrefter  ^  aaeç 
tous  lesi  plus  célébrés:  :àu- 
theurs ,  que  l’hpmme  (oiuant 
le  cours  naturel  de  fa  vie,  en¬ 
dure  cïnq“  rautâtionsremar- 
^j^qaa-  quables  enfob  :temperamér, 
gcs.  ôrpalTe  par  les  cinq  aages,cpii 
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font  l’enfance,  l’adolefcence, 
laieunelTc^l’aage  virilGu  cô-  .  , 

fîftant  &  la  vieilleffe.  L’en- 
fancc  eft  chaude  &  humidej 
mais  l’humidité  furm’Gntê  ~&: 
tient  la.  chaleur  fi  -fub)cétê 
quelle  ne  peut. montrer  du- 
tout  fes  effeéls ,  elle  dure  luf-  , 
ques  à  treize  ans;:  L’adoleL 

r  •  '  -  •  n  kfcciîce. 

c.ence.iuit  apres^qui  eitenco. 
res  chaude2zhumide,mais  la 
chaleur  commence  à  furmô- 
ter  :  .onj -Voit  Tes  eftincelles 
hriller  &  reluire  par  tout . 
Auxmafles  la  voix  cômence 
à  groffir  ,  toutes  les  voyes  fc 
dilatent ,  ils  iettent  leur  pre¬ 
mière  laine.  Aux  filles  les  ma¬ 
melles  durciflcnt  &  croifi 
fent  à  veuë  d’oeil, leur  fang  fe 
meut  par  tout  le  corps  ôc  fe 
fait  faire  place  iufques  à  ce 
qu’iiait  trouué  la  porte-*,  ceft  1:; 
aage  va  iufques  à  vingt  qua-r 
X  iiij 


trc  pu  vingt  , cinq  aiïS  j^qai  cft 

Laieu-  terme  prefîx  &  limité  pour 

aeflè.  l’accroiflance.  Apres  vieiitla 
ieuhe0equircfî:;chaucie  5e  fc- 
che  ^  pleine  d’ardeur,  de  vi¬ 
gueur  &  d’agilité  ;  ori  la  fait 
cGulcr  iufques.  à  quarante 
^’aage  •  Lôrs  Ic  CO  tps  :  clI  parues- 
yixil  nu  en  fôji  eflratjc"é£iraagevi- 
rii,  ou  confiflant-,,  qui  eft -le 
plus  temperé  de  tous ,  partie 
cipant  des:  quatre  extrêmes 
également,  ils’eftendiurqueS 
xâ  vieil-  à  latdnquantiefme  aniïeeûE't 
lefl'e.  là  commeneeiaivieilleflejqâi 
Trois  <^dîienr  tout  lerefte  de  noftre 
vieiiieC-  vie.  Or  celle  viéilleire  fepcut 
eneorés  diuifer  en  trois:  il  y  a 
la  première  vicillelïèjafecô- 
dci&c  la  derniere.Telaiireoellé 
qui  viét  de  maladie,qu’on  ap- 
xapre-  fimumJèxmoî’ho. 
mi«e.  miere:fe  mornme  verte ,  qui 
eft  accompagnée  depruden- 
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ce, pleine  d’experiécea&  pro* 
pre pour gouuerner les  repu- 
bliques.l.a  {ecoadecammé- 
ceâ  &ixante'&  îüxnnSjiS^  eft 
âceapagnee  de  plufieurs  pe¬ 
tites  inenmmoditez  5  ellecft 
déifia ebien  froide  ai  feehe. 
Pour k  froifieuril  y  enai des 
nsarques  =  fî  -  apparentes  que 
perfône  ne  l’a  jamais  mife  en 
douteJ  canfi  tülesrouehes  tu 
les-ttbftuëras  ïoulrours  aulïi 
froids  que-gkce,iis  n’ôrp  oint 
Vne  viue  &  -vermeille  -  cou¬ 
leur,  tous  les  fens  fontafFoi- 
blis,^  font  fubiets  àYneinfi- 
nité  de  maladiesfroi  des;  mais 
pour  l’autre  qualité,  qui  eft  la 
fecherefle, quelques  vus  l’ont 
voulu  debattredls  diknt  que 
cefl:e:vieilleire  elî:  bumide  & 
nô  pas  fecbe  ,  pource  qu?on 
voit  les  yeux  des  vieillards 
toafiours  larmoyans ,  le  nez 
X  V 
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leur  découlé  toulioursdlfort 
de  leurbbuche  grande  quani 
tiré  d’eanx  ÿ  iis  ne  fo 
LC  tcpc-  toulTfen&  erânher.MaisOaîiê. 

^  refpond  trerdodement  .mU- 
arir*  '  ure  des  temperamés ,  jque  les 
froid  &  vieillards  font  humides  j  nfvr 
n  e  :  bum  i  d  il  è  fùp  erfl  u.é .  i;  rBC. 
qu’ils  font  fecSjde rhumiditè 
radicale  :  &  au  premier  Hure 
delà  conferuauondelâiaii- 
té  il  dit,  que  les  vieillards  ont 
toutes  ces  parties  feches,qué 
les  enfans  auoient  humides, 
c’eft  à  dire,les  parties  folides, 
defquelles  defpendletempe- 
rameiît  vniuetfel .  c’eft Topi-, 
nion  la  plus  véritable ,  &  que 
nous  deuons  tenir:  car  la  mai¬ 
greur,  les  rides,  la  dureté  des 
nerfs, &  de  la  peau,Iar:oideur 
des.ioindures  montrent  àC- 
fez  ce  tempérament  fec:  les 
gratellcs  aufîî  ÔC  démangeai- 
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Tons  vniuerfellcs  ,  les  galles 
qu’ils  ont  à  la  telle  nous  font 
bien  paroijftre  que  leiir  cer^ 
ueau  eft  plein  d’humeùcs  la^  - 
lees, &  non  pas  d’vn flegme 
doux.  En  finvientla  dernier  niere 

rç  vieilleflç,  qu’on  nomme  vieiiieffé 

decrçpite^àiaquelle,  comme  de«cpi- 
dit  le  Prophète  Royal ,  il  n’y  te. 
a  que  douleur  &  langueur  î 
toutes  les.a(flions  &  du  corps 
&:  d6  l’ame  font  affoiblics  v 
les  fentimens  font  liebetez, 
la  mémoire  fe  perd,  le  juge¬ 
ment  defaut  ,  ilsdeuienent 
pour  lors  en  enfance:  Et  c’efl 
de  ceux-là  que  le  prouerbe 
Grec  doit  eflre  entendu.  «7005 
yipov'mç  Sii  TrcLiShiç ,  e’eft  à  di¬ 
re  3  que  les  vieillards  font 
deux  fois  enfans.  Cefle  der¬ 
nière  vieilleffe  efldefcrite  dâs 
le  douziefme  chapitre  de 
l’Ecclefiafte  auec  vncfî  belle 
X  vj 
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allégorie  qu’il  ne  fe  peutrioi  ; 
yoir  au  monde  de-  fi  excel-  | 
-lent,  i  G’eft  aufli  le  plus  grand 
■Ehilofbphe,  &  le  plus  ^ grand 
Naruralifte  qui  fut  iamais-, 
quiis  en  cflrmeflé  :  e’efl:  ce  fage 
Salomanrquia  autrefois  cô-^ 
gneu  tous  les  ;  feccets  & 
lieics  de  la  Nature,  jqui  a  dif- 
cotiru  de  toutes  les  plantes 
depuis  le  cedredu  I;;iban:iuf- 
ques  à  Bluiyfope  qui  fort  dèS' 
murailles  ,:ceft  àdire ,  depuis 
laplus  iiauteiufqires  à  la  plus 
petite:car-pour  rhyfope  nous 
prends’  vne  efpece  des  capil-; 
laires,  qui  fc nomme 
ta  ,  qui  eft  vne  des  plus  me¬ 
nues  herbes  qui  fepuifie  voir.’ 
le  mettray  cefte  defeription 
tout  au  long ,  qui  nous  ferui- 
ra  jOutre  fa  beauté  ,  d’enfei-  j 
gnement  &  de  remonftran- 
ce,  Aye  fouuenance  (dit-il) 
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de  ton  Créateur  és  ioürs  deExcelIS- 
taieuneflfe 5  auarit  quele^Sd- 
■  lefl  j  les  -eftoüles  y  '^  lumière  pour  de- 
s'obfcur GÎffent  ^  &  que  lès 
nues  retournent  apres  là 
pluy  e  :  car  lors  les  gardes  de 
-larnairontrenabierbiit  j-Bi  fe 
:coüd)eïôt>tès^îîé(n4ïnés  forts, 
ta  Gélïbront  les  inachelieres, 
fi  feront  obfcurcis  les  v  èyai^ 
par  les  feneftreSjles  portes  fe- 
ront^efmees  par  dehors  ,  à 
caure-del'âbbâiflement  de  la 
voixdclameule  :  &  fe  leuera 
à  la  vois^  de  l’oyfeauj  fi  feront 
humiliées  toutes  les  filles  cha 
terefTes,  ils  craindront  chofe 
haute  *.  i’amandrier  florira ,  la 
fauter  elle  fera  engraiflee  ,  le 
Câprier  fera  fleftry,  auant  que 
la  chaîne  d’argen t  s’alloi^e, 
l’aiguiere  d’or  fe  rôpc ,  &  foit 
caflee  la  cruche  à  la  fontainé, 

&  que  la  roue  foit  brifee  fur 
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la  eiftcrne ,  &  que  la  pou  du 
-  retourne  en  terre  con)me  el¬ 
le  y  a  efté,.  &,que  i’efprij:  s’et 
aille  à  Dieu,  Voylaladerciri- 
ptipn  du  dernier  aage  quieft 
adrnirable  ,  &  qui  a  bcfoin 
d’vn^  bon  anatomifte  pour 
Explica-  eftre  bien  eritenduei  Bn  k 
î’aiie  o!  vieilielTe  deerepitc  le  Soleil 
&'les  eftoilîcs  s’obfcurçillet, 
ee  font  les  yeux  qui  perdent 
leur  lumière  .  Les  nùës  re¬ 
tournent  apres  la  pluyc  5.0  eft 
à  dire  ,  apres  quils  ont  long 
temps  pleur  é, il  leur  pa0e,de- 
uant  les  yeux,côme  des  ■  nues 
quiforit  les  grolTes  vapeurs 
quis’epaifîffêt.  Les  gardes  de 
la  maifon  tremblent ,  ce  font 
les  bras  ôe  les  mains  qui  ont 
efté  donnez  à  rhomme  pour 
la  deffenfe  de  tout  le  corps. 
Les  hommes  forts  fe  plient, 
c’eft  à  dire^  les  iambes  qui 
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foati’es  ,  coiomncs  5.rur  IcjC- 
quéHes:  tout:  ie  bailimeint  îeft 
^ppuyéïi-ésihacheHeres  ecf-, 
fent,  c’eûà  difeales  dents  qui 
nous  femexit  à  moudre  & 
mafcher  la  viandÊ-Les  voyâs 
s’obfcuf çiHent  par  les  fene- 
ftrcs  :  eô  font  Jtcs  iyeuxqui  fe 
couürent  fouuént  dVne.  ca- 
taraâfce  ;qui  fermeia  prunel¬ 
le  ,  quori  appelle  fenettre  de 
rocil .  Les  portes  fe  ferment 
par  dehors  à  caule  de  l’âbaif* 
fementdela  meule  :  ce  font 
les  mâchoires  qui  ne  fe  peu- 
uent  ouurir  pour  manger  , 
ouïes  canaux  delà  viâdè  qui 
s’eftrefïiffent.lls  felcuentàla 
voix  de  l’oyfeau  ;  c’eft  à  di- 
rcine  pcuuent  dormir  &  font 
toufiours  cueillez  au  chant 
du  coq  .  Toutes  les  filles; 
chanterefles  font  humilieesi. 
ceftlavoix  qui  leur  deffaut.^ 


De  U  ’ÿmlUjfe  ^ 

famaTidrier  Eeurift  ,  e’eft  U 
teûe  rqui  dexnent  tou  te  bkn* 
ehe.  La  fautèrelli&s^â.igraifFe, 
ce  foîitles  iai33b-C5  qui  deuiéi 
nent  enflees  .Le  câprier  fefle^ 
firit,  c’efli  dite.,  leur  appétit 
fe  -perd  car:  les  câpres-  imt 
propriété  d’exciter-  Cappetitl 
La  chaine- d’argent  îs’alion^ 
ge  ,  c’eft  cefte  belle  >raduèlie 
dorfale  qui  vaîoçt  leibng  de 
i’efpinedaquellefc  laldhe&ife 
courbe ,  &  leurrait  ôeïchirie 
dos.L  aiguiered’oT  fè  rompt, 
céft  le  cœur  qui  contenoit 
comme  vn  vaifleau  ie  faag 
arterial  &  l’efprit  vital ,  qtâ 
font  aucunement  iaunes  & 
dorez ,  qui  eelTc  de  fe  mou- 
üoir  5  &  qui  n’en  peut  plus 
contenir  comme  s^ii  eftoit 
rompu,  La  ernehe  fe-cafle  à 
la  fontaine,  c’eft  eefte  groÛe 
veine -caue  quiaie  peut  plus 
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puifer  de  fàng  au  foy  ej-qui  eft 
le  commun  magazin  &  la 
fontaine  qui  arroufe  tout  le 
corpSîd  efofte  quïil  ne  fert 
plus  qu’vne  cruche  Gaffee.Là 
roLuë  febrife  fur  la  cifterne,  ce 
font  les  reins  &  la  veffie  qui 
font  t o  us  lafch  ez  ^  Si  ne  p  eu- 
-nent'plus  contenir  Pyrrne. 

:I.ofs  ^ue  tout  cela  artiue , la 
poudre,  c  eft  à  dire  ,16  corps 
qui  eft  materiel ,  retourne  en 
:tette  V  &  Peÿrtt^qm  eft  vérin 
id’éiihaut  retourne  à  T>ieu, 

"Voylà  tous  les  cinqaagcs  de- 
ferits  6e  limitez  par  les  an¬ 
nées*  le  ne  veux  pas  pourtat 
qu’on  s  adftraigne  tellement 
au  nonibre  des  anrices  ,  quenecsfae 
d’iceluy  dépende  du  tout  la 
ieunéffe  &  la  vieilleftTe  j  ilfeicffc.  ’ 
faut  pluftoft  regleil  au'fettipc- 
i^âtnént:  car  tout  hoiririie  qm 
fera  froid  &  fcc  ie  l’appelle;^ 
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ray  vi^Ü  5  il  y.  a  beaucoup  de 
vieillards  à  quarante  ans ,  8c 
vire  infinité  de  ieunes  à  foi- 
xantej  il  y  a  des  complexiGns 
quiy  ieillifFçnt  bien  toft,  Scies 
autres  plus  tard.Les  fanguins 
vieilliffent fort  tard,  pource 
qu’ils  ont  bjeaucoup  deieha- 
leur  &;  d’humiditédeS  melatr- 
chpliques  ,  qui  fo nt  froids  Sc 
fecSjVieillifTent  pluftoft.Pour 
le  regard  dcsfex es, le  feminifl 
,  vieilliir  toufiours  plu  oil  que 
pour-  tnafculin  .  Hippacratejl’a 
quoyles  trcs-bié  remarqué  à  foriliurè 

de  l’enfantement  du  fepdef- 
fcntpiu'  nie  mois. Les  fîllcs(dit  il)cô- 
ftoft  que  j;nc  elles  font  dans  le  V  être  de 
leur  mere^fe  formét  &  eroiff 
fent  plus  tard  que  les  tnafles, 
mais  corne  elles  en  font  hors 
croiffent  pluftoft  ,  font  plu- 
ftolit  fages  &  vieillifient  plur 
ftoftjàcauiè  de  la  foiblçife  du 
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corps  &  de  leur  façon  de  vi- 
ure.  La  foiblefïc  ies  fait  piu- 
flojfl:  croiftre  &  vieillir  ;  car 
çqmrnc  les  arbres  qui  font 
de  Courte  \ûe  crqiflent  tout 
quant  &  quant  î  ainfi  les 
corps  qui  ne  doment  guiere. 
durer,  paruiênent  bien toft  à 
leur  perfe, dion.  La  façon  de 
viure  les  faid  au flî  viedlir  , 
pource  quelles  demeurent 
quafî  toufiours  oyfiues.  Or  U 
n]y  arrien  qui  vieillilTc  tant 
qu^rpyîSuet^: 

;  Régime  pour  fc  confirutf 

,  longuement» 

>i  Çù-AP, 

B  Vis  que  les  caufès 
naturelles  &inetiita 
blés  de  rioftre  vieil- 
lelTe  font  trois,  la  contrariété 
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de  nos  principes  ,  'k  diflipa-^ 
tio  de  la  chaleur  &:  humidité  ! 
radicale ,  &  les  cxcremês  qui  ' 
s’engendrent  ordinairement 
par  là  nourriture  :  il  faolt  fi 
nous  voulons  conferuer  le 
corps  enbon  eftàt,  ^.garder 
qu’il  ne  vieiîlifle  fî  toftidii^O' 
fer  ces  trois  choies  de  telle 
façohj  qiie  f accord  &  vnioni 
des  clemens  qu’oh  appelle 
temperaturé/oitbien  entrep  | 
ténue  yk  chàleiic^Kumidi^ 
té  qui  fe  diffîpêt*ætbüï:e  hé# 
reioycnt  réparées,  &  les  ex- 
cremens  qui  féretichei#aux 
corps  foyent  ehâfl'ez.  Nous 
obtiendrons  tout  cela  fort 
ayfcmcntauec^=b^  Regi- 
mc  fans  qu’il  nous  faille  re-; 
courir  aux  rnedecines.  Or  ce 
norri  ^  ïé^itné^bmme  i’ay 
défia  duÉ  /  ^cèhîprend^bcàu- 
coùptié  chbfes  ,  qui  fe  ra|^ 


comme  il  h  fitUt  enirtienîr.  r  $\ 
portent  toutes  à  iîx. Les  Mé¬ 
decins  les  appellent  non  na- 
türclies  ,  pource  que,  fî  elles, 
font  déx  trcni.ent  maniees j 
qu’on  s’en  fâche  bien  feruir, 
elles  conferuent  la  &nté  ôi 
pcuuent  eftredittes  naturel- 
Ics  .Maisfloa  enabufeifelieS 
défaillent  ou  exçedenf  tant 
foitpeujfont  çaulè  des  mala- 
dies.5  &  pcuuent  eftre  appcl- 
Jecsicontrc  natute .  Ce  font 
iairâle  boire  &: .manger  ^  le 
dormir  &  veiller ,  le  mouue- 
ment  ôc  repos,  rinanition  êc 
repletion , les pa0îonsde  la¬ 
me,  defquellesié  m’en  vois 
difeourir  par  ordre. 


'  Dela  'VieilleJfei 


;2^e/  air  on  dôiht  choiftrpour<vU 
ure  longuement^  ^  quel  ejî  le  j 
•-  -fîits'jpropre  pour  les  ytetUesgÉns,  ' 
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'(pr  ^^èüuent 
[  altérer  nos  corps  J  il 
n’y  en  à  point  de  plus  hccefi 
faire,  de  plus  foûdaine  (jul 
nous-toüOhe  de  pks  ptès  qûè  ■ 
xanecef  léfait  aiTes 

lîté  de  paroiftre  auX;  maladies  qui 
1  air.  nous  prïuét  dç  la  relpirationj 
car  s’il  arriue  qü’vn  des  in^- 
ftruments  qui  font  dediez 
ou  pour  l’entree  ,  ou  pour 
la  réception ,  ou  pour  la  pré¬ 
paration  de  fair ,  foit  fort  of- 
feiicé  ,  ranimai  meurt  quant 
&  quant  luffoqué ,  &  femble 
qucfair  la  vie  aux  animaux  ’ 
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parfaits  foient  comme  infe- 
parabies.  La  chaleur  naturel¬ 
le  (fi  nous  croyons  Hippo- 
crateyfe  conferuc  par  le  froid 
modère,  &  fi  tu  oftesaufeu 
l’air  qui  luy  fert  comme  de 
foufpirail ,  il  eft  incontinent 
eftaint  &  eftouffè-Nos  efprits 
qui  font  inftruments  princi¬ 
paux  de  l’ame,  fengendrêt  & 
fe  nourriflent  de  l’air,  ne  l’en¬ 
tretiennent  Sc  ne  fc  purifient 
que  par  l’èntree  &  fortie  de 
l’air  :  c’eft  ppurquoy  tout  le 
corps  eft  percé,  c’eft  pour - 
quoy  nos  arteres  battent  par 
tout,&  que  la  nature  a  fait  de 
ü  belles  Se  admirables  ém- 
boucheures  des  deux  vaif- 
féaux  ;  de  forte  que  i’auzeray 
bien  dire  que  l’air  eft  aulîi  ne- 
ceflaire  à  ranimai  que  fon 
amemefme.  Quanta iafbu- 
daincté  nous  la  relTentons 


ra  fbu- 
de  i’air. 


tous  les  iours.  Il  monte  en  vn 
momét  par  le  nez  au  cerueau, 
te  trauerfant  vn  million  de 
deftroits  qui  'fe  v-oyent  à  ce  : 
ret  admirat)le,s’en  yMufques 
aux  plus  fenretes  loges>iî  def- 
cend  aue^:  vne  iegereté  &  vi- 
ftelTe  incroiable  par  la  bou¬ 
che  auxpoulmonSj&delàau 
cœur^il  perfe  infenfiblemerit 
les  pores  du  cuir3&:  entre  par 
la  tranlpiration  des  artères 
iufques,  aux  plus  profondes  i 
cachottes  de  noftre  corps. 
C’eft  vn  corps  fi  commun  & 
fi  proche  de  nous,  qu’il  nous 
enuironne  toufiours  par  de¬ 
hors,  &  ne  nous  aban  donne 
V  nfeul  momêt ,  il  le  faut  bon 
gré  mal  gré  quo  nous  en  ayos 
humer  toufiourf .  Le  diuin 
,H ipp  O  crate  ay an  t  fort  bien 
re  cognu  cefte  puifTance  de 
l’air,  dit  en  les  Epidémies  &C 
é  au  fe- 
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au  fecôd  üure  de  la  dietCjque 
de  l’air  dépend  entièrement 
toute  la  conftitution  des  ef- 
prits  3  des  humeurs  &  du 
corps.  Le  choix  doncques 
d’vn  bon  air ,  d’vne  belle  ^ 
plaifante  demeure  doit  touf- 
iours  tenir  le  premier  lieu  en 
tout  régime.  Les  Médecins  En  quoy 
recognoifTentla  bôté  de  l’air 

r  r  1  /I  «  r  bonté 

en  la  lubltance  &  en  les  qua-  ae l’air» 
litez:En  fa  fubftance  quand  il 
eft  bien  purifié ,  quand  il  n’a 
aucune  femcnce  de  corru¬ 
ption,  &  qu’il  n’eft  point  infe- 
d:é  des  malignes  vapeurs  qui 
s’elleuêt  des  corps  mortSjdes 
cloaques  &  immondices  des 
villes  3  des  eaux  qui  crouppif- 
fent.  Il  y  a  certaines  plantes 
qu’on  ne  doit  guiere  apro- 
cher  du  logis  ordinaire  pour. 

•  ce  quelles  ont  vne  qualité 
contraire  à  l’elprit  animal, 

Y 
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cÔme  font  le  noier,  le  figuier, 
les  choux,  les  hiebles,  la  ro¬ 
quette  fauuage,  la  ciguë,  & 
vne  infinité  d’autres .  La  va¬ 
peur  aufii  des  forges  &c  des 
mines  eft^fort  ennemie  du 
cœur,  ôc  fai  dt, comme  remar- 
queAnftotc,deuenir  tabidés 
laplufpart  de  ceux  qui  y  tra- 
Moyen  uaillent.  Si  l’air  eft  corrompu 
de  cord-  sc  qu’on  Hc  puilTe  l’abandon¬ 
ner  i  air.  ^  pfomptement,  il  le  fau- 

dra  purifier  auec  des  feux  ar¬ 
tificiels  du  romarin  ,,genie- 
ure,cyprez,  laurier,  auec  des 
parfums  de  bois  d’aloë  ,  des 
fantâux,  graines  de  genieure, 
caiTolettes  &  autres  chofes  a- 
romatiques  .*  la  vapeur  du  vi¬ 
naigre  corrige  merueilieüfe- 
ment  la  malice  de  l’air.  Q^t 
aux  qualltez  de  l’air,  tout  eX- 
cez  de  chaleur ,  froideur,  hu¬ 
midité  fechereife  eif  mau- 
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uaife:  il  le  fautchoifir  s’ileft 
poHible  bien  téperé.on  le  re- 
cognoiftra  eftre  tel  s’il  s’ef- 
chauffebien  toft  apres  que  le 
Soleil  eft  leué,,ôe  s’il  fe  r  atfroi. 
dift  prôptemét  apres  q  le  So¬ 
leil  eft  couché  j  s’ilnefepeut 
trouuer  de  celle  têperaturcjil 
vaut  mieux  qui!  foit  vn peu 
fec  que  trop  humide.car  (co¬ 
rne  dit  Hippocrateàl’Apho- 
rifme  quinziefme  du  troifîef- 
me  liure  )  les  fechcreffes  en 
general  font  toujours  plus 
faines  que  les  humiditez. 

Pour  les  vieillards  il  faut  ^ 
ehoifîrvnair  chaud  5  &  leurprepoar 
chambre  ne  doit  iamais  efrre 
fans  feu;  car  il  eft  tref-certain 
quils  fe  portent  beaucoup 
mieux  en  Efié  j  pource  qu’ils 
trainêt  toufiours  l’hy  uer  auec 
eux.  Il  les  faut  loger  en  vn 
lieu  affez  haut  efleué ,  6e  leur 
Y  ij 
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maifon  doit  eftre  percee  du 
cofté  du  leuant  à  fin  que  le 
Soleil  entre  le  matin  en  leur 
chambre,  &:  du  cofté  de  Se¬ 
ptentrion  ,  pour  purifier  l’air 
&  en  chafTer  toutes  les  mau- 
uaifes  vapeurs.  A  l’air iefap- 
porteray  les  odeurs  qui  ref^ 
iouyflent  merueilleufement 
le  cœur  &  tous  les  erprits.  Il 
eft  bon  de  porter  toufiours 
quelque  bonne  fenteur,  de  fe 
tenir  net  &  propre,  &  chan^' 
ger  fort  fouuét  de  linge.  L’air 
doc  s’il  a  toutes  ces  qualitez, 
feruira  pour  réparer  noftre 
première  fubftance  que  les 
Médecins  nomment  fpiri- 
tueufe  qui  s’engêdrejfe  nour¬ 
rit  &  conferue  de  l’air. 
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Lesregîes genefdes  qnon  deiht  garder 
au  manger  cr  au  boire  pour  l.iure 
longuement. 

C  H  A  P.  V. 

E  boire  &  le  manger 
doyucnt  tenir  iefe-^ 
condrang  ,  car  l’vn 
repare  ce  qui  fe  perd  de  liqui- 
dcj  l’autre  conferue  &  entre- 
tiér  ce  qui  eft  de  pl^  folide.  le 
ne  veux  pas  icy  defcrire  par¬ 
ticulièrement  toutes  les  vian¬ 
des  qui  peuuet  nuire  ou  pro¬ 
fiter,  qui  font  de  b  on  oumau- 
uais  fuc, qu’on  Jife  ce  queGa- 
lien  en  a  efcritaux  Hures  de 
la  faculté  des  aliments,  &  en 
fes  Hures  de  la  conferuation 
delafanté.  le  veuxTeulemêt 
en  ce  chapitre  enfeigner  les 
règles  generales  que  i’ay  ti¬ 
rées  des  autres  Médecins,  8c 
fur  tous  d’Hippocrate  ,  qui 
Y  iij 
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feruirot  à  toute  {orte  d’aages 
pour  garder  de  vieiliir  bien 
toüjdôt  îa  première  fera  teüe, 
première  On  ne  doit  iamaîs  manger 
reigie,  n’ayc  vn  peu  de  faim. car 
reftomach  ne  fait  casdesviâ- 
des  qu’il n’appete  pas ,  èc  bien 
fouuent  digéré  mieux  lesplus 
mauoaifes  quand  il  en  a  ap¬ 
pétit,  que  les  pF  délicates  qui 
ne  luy  plaifenr.  Tu  trouueras 
celle  reigie  à  i’Aphorifme  tré 
tcTiUîCtierme  du  fécond  liure. 
Seconde  fecoiidc  rcigic  eft  qu’il 
n^aicher  la  viande 
aùanî  queiTualler  .  car  fi  tu 
ranaUes  fans  mafeher  il  en  ar- 
riue  deux  incomuiodirezj  La 
première  eO:  que  tu  manges 
plus  qu’il  ne  faut,  &:  charges 
par  ce  moyen  trop  tonefto- 
maclî  ;  Uautre  eft  que  ton  c- 
flomach  trauaille  beaucoup 
à  cuire  ce  qui  n’eft  pas  raaf* 
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ché.  Les  dents  &la  bouche 
ferucüt  autât  à  la  préparation 
de,Ia  première  digeftion ,  cô- 
iîie  fait  l’air  à  attendrir  les 
viandes  aux  cuifmiersjêc  c  eft 
vne  des  raifons  pourquoy 
ceux  qui  ont  beaucoup  de 
dents  viuêt  long  téps ,  pour- 
ce  qu’ils  mafehent  bien  leur 
viande  .  Tu  trouueras  cefee 
fentençeàia  fixiefraefeétion 
du  z.liure  des  Epidémies. 

La  troiEefnie  eftr qu’il  fe  faut 
bien  garder  de  réplir  trop  l’e-  fidmc. 
ûoimchjôc  celuj  q  veutviure 
longuement  fe  doit  toufiours 
leuerdetable  auec  faim .  La 
raisô  y  efttoute  apparéte,-  car 
{i  tu  charges  beaucoup  ton  e- 
ftomachjîu  trauailies  partrop 
fa  chaleur  naturelle,  qui  eft  le 
principal  inftrumê;:  de  famé, 

&  le  réds  en  fin  tout  iaguide, 
pource  q  tout  agét  naturel  en 
Y  iiij 
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agiflant  repatit.Hippocratea 
tresbiê  noté  eela  au  fixiefme 
de  Tes Epidemies.C’eft  (dit-il) 
vn  des  principaux  chefs  pour 
la  fanté.de  ne  fe  nourrir  point 
à  fon  faouljô^  de  n  eftre  point 
parefTeuxau  trauail. 

Le  qma-  La  quâtriefmc  réglé  eft  de 

trieüne.  ^  j 

ne  mager  que  d  vne  ou  deux 

fortes  de  viandes^  car  la  va¬ 
riété  nuit  infiniment  ruine 
nos  eftomacs^pour  ce  que  les 
viandes  ne  font  pas  dVne 
mefine  qualité,  &  par  coiife- 
quét  vn  mefinedegré  de  cha¬ 
leur  my  fuffitpas  :  les  vnes  fe 
cuifét  pi uftofi, les  autres  plus 
tard  5  ainfi  toute  la  cuifine  efi: 
troublée:  ioiiit que mâgcant 
diuerfitédeviâdes  6c  defâu- 
ces,  oiî  eil  contraint  de  boire 
plus  fouuent:or  ce  boire  em-; 
pefche la  digeftion,  comme 
tu  vois  qu’en  mettant  fouuêt. 


Cÿ-  cammt  il  U  faut  eairetemr. 
de  l’eau  dans^  vn  pot  on  em- 
pefcheque  le  bouillon  ne  Te 
cuit  pas.  Il  ne  faut  donc  ia- 
mais  abufer  dereftomachjen. 
cote  qu’il  foit  fort  bon  j  d’au¬ 
tant  que  fi  tufafches  le  cuifi- 
•nier  ,  tu  dilneras  mal  .  Lis 
ccfte  belle  fentence  d’Hip¬ 
pocrate  à  la  fediô  troifiefme 
dufixiefine  Hure  des  Epide- 
mies.La  pareflfe  (dit-il)  de  l’e- 
ftomach  eft  caufe  d’vn  defor- 
dre  vniuerfelôe  del’impurité 
des  vaiffeaux.  Or  comme  la 
rcpletion  eft  dommageable, 
&  engédre  tout  plein  de  cru- 
ditez,  aufli  la  trop  grande  ab- 
ftinencc  peut  apporter  tout 
plein  d’incômoditez  à  la  fau¬ 
té,  pourceque  l’eftbmache- 
ftant  vuidefe  répiitdemau- 
uaifes  humeurs. êe  Galié  nief- 
mes  remarq  qu’vn  eftomach 
affamé  fl  on  ne  iappaife  de 
Y  V 
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qu  eîqu  e  amiab  le  liqu  eu  r,atti. 
re  premièrement  du  cerueau  ; 
vue  infinité  d’eaux,  ôi  apres  fi  i 
la  necelïitéle  contraint  Jes  1 
plus  gros  ex  çremens  qui  font  ^ 
contenus  au  boyau  iléon. 

Lacîn-  La  cinquiefme  eft  d’obfer- 
^uicmc.  uer  en  mangeant  vn  certain 
ordre  qui  doit  eftre  tel,  que 
les  viandes  quLfe  corrompêt  i 
aifément  doiueteftrclespre- .  ; 
mieres,  pource  qu’eftâs  prin-  i 
fes  àla  fipjgaft^nt  èc  corrom- 
p et  les  autres; celles  qui  fe  cui- 
fent  &  digèrent  auec  moins 
de  peine,  dôiuent  entrer  les 
premières  dans  rcftomach; 
les  grolTes  viandes,  les  dures, 
les  pesâtes  ferôt  les  dernieres 
tout  au  contraire  de  nos  cul- 
fines  artificielles,  tes  viandes 
qui  iarchét  le  vetre  corne  pru. 
neàux,  pômes,  potages,  doi- 
.  .  uêt  aiîfîi  eftre  les  premières. 

La  derniere  réglé  eft  qu’il 
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fauts’accouftumer  demâger 
pF  au  fouper  qu’au  difnerji’en. 
tens  file  corps  eft  bien  fain  SC 
qu’il  ne  foit  point  fuiet  au%  ca¬ 
tarrhes. tes  raiCons  y  font  tou¬ 
tes  clairesjcar  il  y  a  pF  d’inter- 
ualle  du  fouper  au  difn©r,  qiie 
du  difner  au  fouper.  il  y  a  doc 
plus  de  tcpspour  cuire  Sc  di-. 
flribuer  l’ai  ira  en  t.  Il  eft  tout 
certain  q  quad  nous  .dormos 
la  chaleur  cft  plus  for  te, pour- 
ce  qu’ellefe  retire  toute  à  fon 
centre.I’adjoufterai  que  pour 
bié  digerer  no^  auoiis  befoin 
dureposjorlanuiâ:  toutes  les 
funétions  animales  ceiTent,  il 
n’y  a  rie  qui  deftourne  noftre 
chaleur, elle  pourra  doc  beau¬ 
coup  mieux  cuire.  Tous  les 
grands  Médecins ,  Hippocra-, 
te,Gaiie n,  Auicenne,ront ain- 
fi  ordonné .  Tous  les  anciens 
l’ont  ainfi  praeViqué  .  Les 
Y-  V) 
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Athlètes  3  comme  remarque 
Galien  au  cinquefme  liure  de 
la  conferuation  de  lafanté, 
ne  mangeoient  iamais  delà 
chair  qu’à  leur  foupper.  Les 
Pythagoriciens  (cômeeferit 
Ariftoxenus)  ne  prenoiciit  à 
leur  difner  qu’vn  peu  de  pain 
auec  du  miel  :  Et  durât  le  fie- 
ge  de  Troy  e  les  foIdatsGrecs 
(fi  nous  croyons  ce  qu’en  dit 
Philemon)  fairoiêt  quatre  re¬ 
pas  le  iGui'jraaisaux  trois  pre¬ 
miers  ils  ne  prenoiét  que  du 
pain  &  du  vin,  au  dernier  qui 
efioit  leur  foupper  ils  man- 
geoyent  des  chairs  de  por- 
ceau.  Voylales  reigles  gene¬ 
rales  qu  on  doit  obferuer  au 
mâgerj-aurquelles  i’adioufte- 
ray  pour  la  finjq  iavraye  heu¬ 
re  de  mâger  eft  celle  du  iour, 
qui  eft  la  plus  temperee  ,  en 
hyuerla  plus  chaude,  en  Efté 
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la  plus  frefche,  apres  auoir 
faitvnmedioçre  exercice. 


Comme  il  f  dut  particulièrement 
nourrir  lesl/ieillesgens,^  de 
quelles  yiandes. 


C  HAP.  Vï. 


SE  s  viandes  desquelles 
on  veut  nourrirles  vieil 
lards  ie  doiuent  ordonner  fe- 
lô  les  degrcz  de  leurvieillef- 
fe.  La  première  vieillelTe  qui 
eft  encore  verte  &  vigoreufe 
fe  pourra  feruir  de  toutes  les 
reigles  que  i’ay  defcrites  au 
chapitre  précédant ,  mais  les 
deuxautres  ont  befoind’eftre 


conduidtes  eu  celle  façon.  Il 
les  faut  efchauffer  &  hume- 


éler  jpar  ce  que  leur  tempéra¬ 
ment  eft  froid  &  fec.  Qdpn 
les  loge  donc  treftous  en  vn 


3e  U  ')/ieilîe^e^ 

air  bien  chaud  3  &  que  leur 
châbre  ne  foit  iamais  sas  feu. 

En  l’adminiftration  de  leur 
viande  il  faut  remarquer  Ja 
La  qui.  tiré, la  qualité  &lemoyê 

îitédes  d’envfer.  Pour  la  quantité  il. 
viandes,  ne  les  faut  iamais  charger  de 
beaucoup  de  viande,  pour- 
cequecôme  remarque  Hip¬ 
pocrate  àraphorifme  quator- 
ziefme.  du  premier  Hure ,  iis 
ont  fort  peu  .  de  chaleur  natu* 
relie  laquelle  fefteindroitjCÔ- 
me  H  tuiertois  quâtité  de  bois 
à  Vil  petit  feu ,  ioint  que  co¬ 
rne  dit  le  rnerrae  autheur ,  ils 
cndurét  fort  aifément  le  ieuf- 
ne.  Pour  la  qualité  il  faut  que 
leurs  viâdcs  foict  de  bon  fuc, 
lit£-  de  fa.cile  digeilion ,  &.d’vne 
matière  rare  J  d’autant  que  la. 
fûbHance  des  vieillards  ne  fe 
diflipe  guicrej  on  leur  doit 
deifeiidre  toutes  viâdes  vif- 
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qneufeSjgroffieres,  vêteufes, 
phiegmatiques ,  melancholi- 
queSj&quipeuuctopiler.Le 
moyé  de  leur  en  faire  vfer  eft 
de  les  nourrir  peu  ôc  fouuent, 
principalement  ceux  qui  font 
en  l’aage  décrépite,  les  autres 
quiont  vnpeu  de  vigueur  fe 
contéteront  de  trois  repas  le 
iour.  Ainû  fenourriffoiêt  ces 
deux  vieiliards  defquels  par¬ 
le  Galien  au  5.  li.de  la  confer- 
nation  de  la  fanté ,  Antioche 
Médecin  ôc  Telephus  Gram- 
malien. 

Leurpaindoit  eftredebon 
froment  bien  cuit  ôc  bienle- 
ué  auec  vn  peu  de  fel  5  il  ne  le 
faut  pas  mâger  chauld,  pour- 
ce  qu’il  ne  le  digéré  pas  li  ailé* 
mét^il  altéré  dauâtâge,€ngc- 
dre  des  obftruéliôs  ôc  enuoie 
plulieurs  vapeurs  au  cerueau, 
il  doit  cftre  du  iour  mefme, 
ou  de  deux ,  s’il  pafle  les  trois 


Les 

chairs- 
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iours  il  defeche  trop  &  de¬ 
meure  trop  long  temps  à  l’e- 
ftomach.  Tous  ces  gafteaux 
faits  auec  du  fourmage  ,  du 
lard  3  du  beurre  ,  &  autres 
pains  fans  leuain ,  leur  font 
trefdommageables. 

'  La  chair  eft  vn  fort  bon  ali¬ 
ment,  nourrit  beaucoup  &  fe 
conuertit  aifement  enfang. 
Les  chairs  de  difficiledige- 
ftionôç  qui  font  vifqueufes, 
font  du  tout  contraires  à  ceft 
aage ,  les  chairs  des  oy féaux 
font  pluftoft  cuites  que  celles 
des  animaux  à  quatre  pieds, 
&  celles  qui  paiffent  es  lieux 
fecs  ,  font  plus  faines  que  les 
autres  qu  o  nourrit  aux  lieux 
acquatiques.  Il  faut  choifîr 
pour  les  vieillards  vne  chair 
de  moyen  aage^car  les  ieunes 
chairs  font  trop  humides,  ^ 
les  vieilles  font  trop  feches. 
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Leur  nourriture  doibt  eftre 
de  bons  çhappons ,  poulets, 
perdris ,  faifàns  ,  gelinottes, 
mouton ,  veau ,  franccolins, 
pigeonneaux.Les  Arabes  re- 
cômandent  fort  la  chair  des 
tourterelles ,  pjource  qu  elle 
engendre  vribon  ûic  ^  rend 
tous  les  fens  plus  fubtils.  Il  y 
en  a  qui  louent  la  chair  du 
pourceau,  pource  quelle  ap¬ 
proche  fort  du  temperamét 
derhôme-.mais  iela  deffends 
aux  vieillards,  d  autât  qu'elle 
abonde  en  humidité  fuper- 
fluë.  Tous  les  cerueaux  des 
animaux  font  ennemis  de  l’c- 
ftomachjlesfoyes  engendrêt 
vn  gros  fangdes  extremitez, 
comme  la  telle,  la  queue,  les 
pieds,  'font  de  difficile  dige- 
ftiô  &  de  peu  de  nourriture. 
Leschairsd  agneaujde  bœuf, 
de  fangUer,©^  des  oy féaux  de 
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riuiere  ne  valent  rien  pour 
reftomach  des  vieillards,  il 
leur  faut  faire  des  hachis  dé¬ 
licats  auec  quelque  faufe,  de 
bons  Gofommez,  de  la  gelee, 
&  du  blanc  manger. 

Les  œufs  frais  5^  mollets 
leur  font  tresbôsjCar  ils  nour. 
riffeht  beaucoup  &:prorhpte, 
ment  3  s’ils  font  durcis  ou  fri- 
caflez  ne  valent  rien ,  pource 
qu’ils  engendren^h  gros  fuc 
&  arreftent  trop  dans  l’efto- 
mach;  lés  œufs  pochez  font 
les  plus  fains,  SC  ceux  qui  fe 
cuisêtén  eau  chaude(qu’Aë' 
ce  appelle  eftouffer  )  font 
beaucoup  meilleurs  que  ceux 
qu’on  cuit  furies  cendres, par 
ce  qu’ils  fe  cuifent  efgalemét. 
Mais  en  quelque  façon  qu’on 
les  mange  jily  fauttoulipurs 
mettre  du  fel  afin  qu’ils  def- 
cendent  piuftoft  :  le  blanc  de 


comme  il  U  faut  enintenit. 

Tœuf  nourrit  fort  peu ,  &  do¬ 
nc  de  iapeirieài’eftoinach. 

L’vrage  des  poilfos  leur  eft 
contraire ,  ils  pourront  man- 
gcr  d’vn  rouget,  d’vne  foie,  ôc 
dVne  truitte  ,  &  les  faudra 
habiller  auec  le  Tel ,  la  fauge, 
le  fenouil  &  le  vin. 

Les  viandes  de  haut  gouft 
&  qui  piquent  vn  peu,  corne 
audî  les  faieures,  ne  leur  font  ^ 

pas  mauuaifes  pour  ouurir 
rappetit,efueiller  la  chaleur 
naturelle  Sr  confommertout 
plein  de  gros  phlegmes  qui 
font  dans  leur  cftomach.  Il 
eftbon  d’efpicer  leurs  vian-^^^^"“ 
des  auec  le  poiure,  gingem¬ 
bre  ,  canelie,  &:  d’vfer  delà 
mou  (larde  grife.  Les  oignons 
&  les  aulx  ne  leur  font  pas 
mauuais  s’ils  les  aimét  &  s’ils 
ont accouilumé  d’en mâger. 
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Le  fourmage  ne  vaut  rien^Ie  i 
beurre  leur  eft  fain ,  pource 
quilles hume^e,les  efchauf. 
fe  &  fi  adoucit  la  poidrinc; 
l’huile  d’oliue  douce  eftauflî 
tresbônCi  Lelai<ft  Tert  à  quel¬ 
ques  vns,  mais  à  ceux  qui  ont 
beaucoup  d’obftruâion  il 
nuitplüfiofi:.  Les  anciens  ont 
fait  grand  cas  du  miel  en  ceft 
aage,  ils  en  mettoientàleur 
pain  3  à  leurs  faufes,  &.  quafi  à 
toutes  leurs  viandes. 

Les  Les  fruiâis  cruds  &  qui  font 

friiKas.  trop  humides  3  pource  qu’ils 
fe  corrompent  aifément  3  ne 
leur  font  pas  bons.  Les  rai- 
fins  de  damas  &  ceux  de  paf- 
fe  font  amis  du  foy  e,de  l’efio. 
mach ,  des  reins  &  de  la  vef- 
cie .  Les  amandes  font  dor¬ 
mir  3  augmentent  (fi  nous 
croyons  Auicenne)  la  fubftâ- 
ce  du  cerueauj  &:  nettoyenf 


comme îlUfmtentYeienir. 
les  voyes  dei’vrinedes  figues 
feches  ,les  piftaches,  dattes, 
noifilles  rofties  ,  noix  con¬ 
fites  aucc  le  miel ,  mirabolâs, 
oliues,  pignons, font  propres 
pour  les  vieillards. 

Qmlhremdgeefl  propre  Ÿouy 
les  vieilles ^ens, 

Chap.  Vil. 

E  boire  eft  autant  ne- 
cefîaire  &  vtile  aux 
vieillards ,  corne  il  eft 
dommageable  aux  enfans.  Il 
y  a  vn  ancien  prouerbe  qui 
dit  que  les  vieillards  ne  viuét 
que  du  piot,côme  les  vieilles 
aigles  du  fuc  des  charognes. 

Levin  eft  tout  leurrecôfort,  touangç 
&  pource  on  l’appelle  lelaiâ: 
des  vieilles  gens  ,  il  efchauffe 
toutes  leurs  parties  &  purge 
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la  ferofité  des  quatre  hu¬ 
meurs  par  les  vrines.  Platon  ' 
au  fécond  liure  des  loix  eferit 
que  le  vin  elchauffe  les  corps  ' 
anime  les  courages  des' 
vieillards,  comme  le  fer  fe  ra¬ 
mollit  au  feu.Zeno  difoit  fou. 
uent  que  le  vin  adoucilToit 
les  mœurs  des  plus  refroi- 
gnez  comme  l’eau  lesiupins. 
Vil  des  plus  célébrés  Mode- ^ 
eins  qui  font  fortis  d’Arabie , 
nommé  Rhazis,efcrit  que  les 
Jeunes  gens  fe  doiuentabfte- 
nir  du  vin, mais  auffitoft  qu’ils 
ont  paffé  quarâte  ans ,  toutes 
les  fois  qu’ils  le,voyent,  ou  le 
fententjdoiuét  louer  Dieu  & 
luyrcdre  grâces  d’auoir  créé 
vne  fi  douce  &  amiable  li- 
acl  vin  qtieur.Or  le  vin  qu’il  faut  choi 
ftpro-  fir  pour  les  vieilles  gens  doit 
re  pour  e{ijrg  vieil^rouge^affez  fort,6^ 
ards.  -  il  ne  le  raut  guiere  treper.Les 
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vins  nouueaux  douXj&  grof- 
fiers  ne  valent  rien,  ponrce 
qu’ils  opilentlefoyCjla  ratte.» 
les  voy  es  de  rendét 

la  vieilleffefubicte  àThydro- 
pifie  ou  à  la  pierre.  Il  n  cft  pas 
bon  déboire  du  vin  à  icun, 
ny  apres  qu’on  eft  fort  ef- 
chauffé.pource  que  fa  vapeur 
monte  foudain  au  cerueau, 
offéce  les  nerfs,  &  caufe  des 
côuuUîos ,  des  catarrhes  fou- 
dains  &  des  apoplexies.  Les 
vieillards  doiuctboirepeu  &c 
fouuent.  Galien  recômande 
les  vins  artificiels  qui  fe  font 
de  la  betoine&:  du  perfii  pour 
la  pierre  &  pour  la  goutte, 
rhippocraSjla  maIuoifie,levin 
de  Candie,  pourueu  qu’ils  ne 
foiét  fophiftiquez  ne  leur  sot 
pas  coHtrairesd’bydromel  eft 
recômandé  de  touSjils  fe  peu. 
uent  feruir  du  comun  pour  la 
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boifTon  ordinaire,  &  de  l’au¬ 
tre  quo  appelle  vineux  qui  efit 
fort  comme  de  la  maluoifie; , 
ils  enpeuuent  prendre  le  ma- 
tin  auec  vneroftie. 

Ds  V exercice  des  vieilles  gens. 

C  H  A  1>.  Vil  î. 


L  EST  tref- certain 
que  tout  aliment  ■ 
pour  net  ôc  purifié 
quiifoit,atoufiours 
quelque  chofe  de  diffembla- 
ble  à  noftre  nature .  Il  faut 
donc  quen  toute  codion  il 
fengendre  necefTairement 
quelque  excrément ,  lequel 
eilantretenupeut  eftre  caufe 
d’vne  infinité  de  maladies. 
Les  plus  gros  excremens  fc 
purgent  par  vne  fenfîbie  eua- 
cuation ,  mais  les  plus  fubtils 
peuuent 
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peuuent  cftre  diffipez  &  refo- 
lus  par  rexercice.  C’eft  pour- 
quoy  le  diuin  Hippocrate 
aux  Hures  de  la  diete  a  tref- 
bié  dit  que  l’homme  ne  peut  ^  f 
viure  entante  s’il  ne  lointlexcrdce, 
trauail  auec  l’alimentjpource 
(dit-il)  que  Tvn  repare  ce  qui 
eft  perdu,  &  l’autre  diflîpe  ce 
qui  eft  ftiperflu. Platon  en  fou 
Theætete  efcritque  l’exerci¬ 
ce  entretient  èc  conferueles 
corps,  &  qu’au  contraire  ï oy- 
fiueté  les  ruine  i  L’exercice 
prins  par  mefure  &  auec  or¬ 
dre  cmpefche  la  repletiori  * 
mere  nourrifle  dVn  million 
de  maladies,  augmête  la  cha¬ 
leur  naturelle,  tient  tous  les 
conduits  du  corps  tantfenfî- 
bles  qu’infenfibles  ouuers, 
rend  le  corps  agile ,  préparé 
&dilpofe  toutes  les  fuperflui- 
t  ez  tant  vniuerfelies  que  par- 
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ticiilietes  ài’excretiô, fortifie 
merueilleufementles  nerfs  , 

&:  rend  tontes  les  iointures  , 
plus  fermes,&G’eft  ce  que  dit 
Hippocrate  aux  Epidémies, 

‘  /  que  côràe  le  dormir  eft  pro¬ 
pre  pour  les  vifeereSs  auflile 
trauailfertpour  la  force  des 
iointures.  Il  y  a  vn  beau  traiâ: 
dans  Celfe  queie  ne  dois  pas 
pàflfer  fous  filence.  La  pareiTe 
(dit-il)rend  le  corpslafche 
pefant ,  le  trauail  le  rêdferme' 
^Agjleil’dyliuetéinous.f^â:  1 
vieillir  bien  toft,  &  rexercice; 

Comme  ^  ^ ^  jeu- 

il  faut  nelfe.  Or  en  la  façon  de  ceft 
xerdee  '  cièc  il  s’y  faur d  ex  t rem  êt 

conduireiPremief  emét  on  le 
doit  faire  auât  mangerjpoür-  ' 
ce  qu  O  efucille  la  chaleur  na¬ 
turelle  qui  doit  digeretj  &par- 
ce  moyen  la  viade  que  nous 
P  r  enô  s  t  r  o  u  U  e  la  chai  eu  r  t  où  * 
teprefte  &  non  point  endor- 
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mie.  ÜAphorirme  d’Hippo¬ 
crate  y  eft  trefcxpres ,  Labores 
cihos prtecedant.  Que  le  trauail 
précédé  le  mâgcr .  Ceft  exer¬ 
cice  doiteftre  réglé  felô  le  ma 
ger:  ceux  qui  mangent  beau¬ 
coup  en doyuent  faire  beau¬ 
coup,  ceux  qui  mâgét  peu  en 
doiuét  moins  faire,  ceft  exer^ 
cice  auflî  doit  eftre  modéré, 
&egal.rappelie  moderécelui 
qui  ne  lafle  point;  egal,celuy 
qui  exerce  toutes  les  parties 
du  corps  &  haultes  &  balfés 
cgalemét:  l’exercice  violêtSc 
inégal  ruine  les  corps  les  plus 
robuftes ,  affoiblit  les  iointu- 
res,  àc  réd  tousles  mufcles  laf 
ches,aufquels  côfîfteynépar^ 
tie  de  l’agilité .  Celuy  du  ma¬ 
tin  eft  toufiours  le  meilleur, 
oubien  quand  les  deux  pre¬ 
mières  coûtions  font  faiàies: 
celuy  qui  fe  fait  quâd  &  quâd 
Z  ij 
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apres  le  repas  engendre  vnc 
infinité  d’obftruétions ,  rem¬ 
plit  les  veines  de  cruditez,  & 
fait  trop  toft  defcedre  la  viâ- 
de  de  leftomach.  En  hyueril 
faut  cheminer  plus  vifte  ,  en 
efté  plus  doucement ,  &  doit 
toufiours  le  Médecin  auoir 
efgard  àla  couftume.  car  eô- 
me  efcrit  Hippocrate  au  fé¬ 
cond  des  Aphorifinesi  Ceux 
qui  ont  accouftumé  le  trauail 
le  portent  plus  aifément  en¬ 
core  qu’ils  foicnt  foibles  & 
qu’ils  ayent  attaints  l’aage  de 
vieilleiîe.  Il  y  a  d’exercices  v-  ! 
,niuerfels& particuliers.  Les 
vniuerfels  fi  on  les  peut  faire  ' 
font  les  meilleurs: &entrc  to®  | 

ceuxlàonlouc  le  ieu  de  pau¬ 
me  ,  les  pourmenades  à  pied 
!  &  l’aller  à  cheual .  Les  parti- 
fculiers  font  les  friétions,  qui 
jferuêt  merueilleufemétpour 
'efueilierla  chaleur  naturelle. 
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pour  actirerl'alimêc  àla  partie 
&  pour  difïiper  les  vapeurs  & 
excremens  de  la  troifierme 
codiô  quife  retiennét  fouuét 
dans  les  efpaces  des  mufcles 
&  parmi  les  membranes. 

Les  vieilles  gens  fe  doiuent  i-’exerd- 
contenter  d’vn  exercice 
deré ,  de  peur  ^  ce  peu  qu’ils  lards, 
ont  de  chaleur  ne  fe  dimpe. 

Les  fridios  leur  font  trefpro- 
pres  ;  Il  les  faut  frotter  le  ma- 
tinapres  qu  iis  font  efueilfe 
iufques  à  ce  que  les  parties 
commeacent  à  rougir  &  s’ef- 
chaufFcr.  La  fridion  doit  c5- 
mencerauxbrasj  puis  il  faut 
venir  aux  e{paules,au  doSjà  la 
poidrine  j  delà  faut  defcêdre 
aux  cuifTes  6c  remonter  aux 
efpaules ,  la  tefte  doit  eftre  la 
derniere  ^  laquelle  on  doit 
peigner  6c  carefler  tous  les 
matins .  H  y  a  d’autres  exer- 
Z  iij 
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cices  particuliers  des  yeuXj 
de  la  voix,  &  delà  poi6trine 
qui  féru  en  t. 

Q^Iles  reÿes  on  doit  garder 
an  dormir» 

C  H  A  P.  2  X. 

E DORMIR  eft 

vn  des  chefs  du 
régime?  U  y  ^ 
raines  f  eiglGsge- 
neraies  que  eeliiy  qui  fe  veut 
empefch er  de  vieiriir  biê  toft 
gleVdu  obferuer.  Il;  eil:  bon  (  dit 
dormir.  Hippoerate)  de  faccoüliu^ 
mer  à  dormir  ;f4ulement  la 
nuit,&  veilIerleiour.Le  dor¬ 
mir  du  xnydi  eft  tref-dange- 
reux  ôc  rend  toutle  corps  pe- 
fant  &  bouffy .  Il  ne  faut  ia- 
^  mais  fe  coucher  que  trois  ou 


commeilîafduitniteteMY.  xC% 
quatre  heures  apres  le  foup- 
per,  &  doit-on  faire  quelque 
iegcre  pourmenade  par  la 
chambre  auant  que  Ce  mettre 
dans  le  Uct .  Levray  &  natu¬ 
rel  dormir  doit  eftredefept 
heures,  &  ne  faut  point  eftre 
trop  couuert,  afin  de  donner 
paifage  aux  vajpeurs;.  On  doit 
dormir  k  tefte  vn  peu  efle- 
uee.,  de  peur  que  la  viande  ne 
remonte  du  fonds  de  l’efto- 
mach  à fon  orifice  fupcrieur: 
ôc  ne  doit-on  coucher  fur  le 
dos,  de  peur  que  les  excre- 
mens  ordinaires  du  cerueau 
qui  fe  purgent  parle  nez  ôe 
par  la  bouche  ne  tomber  fur 
refpinc,  &  pource  auffi  que 
cquchant  fur  le  dos,  on  ef- 
chauffe  la  groffe  veine  eau© 
&  la  grande ,  artere  qui  font 
appuyées  fur  les  lobes ,  &  ces 
:  Ziny 
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vaifleaux  eftans  efchauflfez 
augmentent  la  chaleur  des 
reins,  engendrent  la  pierre  & 
cnuoyét  quantité  de  vapeurs 
aucerüeau. 

Il  cft  b  on  de  faire  fon  pre^ 
mier  sômè  furie  CO fté  droi(^, 
de  peur  que  le  foye  ne  tombe 
fur  l’cftomaeh  &  le  preffe^cô- 
me  il  feroit  û  on  fe  cou  choit 
fur  la  ratte ,  &  puis  couchant 
fur  le  cofté  droidt,  le  foye  fe 
met  au  deiïbubs  de  l’efto- 
mach,  &luyferuantcommê 
de  rechaud  ay  de  beaucoup  à 
la  digeftion .  Apres  cela  il  fe 
faut  tourner  fur  le  cofté  gau¬ 
che,  affin  que  les  vapeurs  re¬ 
tenu  ës.au  cofté  droit  sexha^ 
lent:  &  enfin  on  fe  doit  re¬ 
mettre  fur  le  cofté  droiéfe,  à 
fin  que  ce  qui  fera  cuit  def- 
eendcplus  facilement .  Une 
faut  pas  en  dormant  auoic 
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les  membres  eftendus  du 
toutjil  les  faut  retirer  inedio- 
crement  ;  car  comme  remar¬ 
que  Galien  au  premier  liurc 
du  mouuemcnt  des  mufcles; 
ie  repos  de  tous  les  mufcles 
confifte  en  vnemediocre  cô- 
traâ:ion.  &  c  efWa  figure  que 
les  Anatomiftes  appellent 
moyenne, qui  eft  la  plus  natu. 
relie  &  la  moins  doloreufe. 
Voila  les  reigles  generales 
du  dormir  que  les  vieillards 
ne  fçâuroient  toutes  obfcr- 
uer  .  Nous  leur  permettons 
de  dormir  vn  peu  apres  le 
difner,  d’autant  quilspaflent 
quafi  toutes  les  nui<5ts  en  veil¬ 
les  .  on  rapporte  la  caufe  des 
veilles -à  leur  tempérament 
quieftfec,  &  aux  vapeurs  a- 
c  res  quis’efleuent  ordinaire¬ 
ment  d’yn  phlegme  falé- 
Z  v 
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Comme  il  faut  refwuyr  Us  yieil. 
lards ^  Us  dejiourner  de  toutes  ' 
yiol  antes  payions  de  Came» 

Ch  A  P.  X. 

Lato  N  en  vn  Dia¬ 
logue  quilnomme 
CarmtdeSj  efcrit  a- 
uec  vérité,  que  les 
plus  violantes  &  dangereu¬ 
ses  maladies  que  foufFre  le 
corps,  viennent  de  lame:  car 
uoi^°dê  Same(dit-il)  ayât  vn  pouuoir 
lamcfur  Fouuerain  &  commandant 
le  corps,  abfolumet  au  corps, le  meut, 
altéré  Sc  change  en  vn  mo- 
mér  comme  il  luyplaift,  Cô- 
bien  voyons  nous  de  mala¬ 
dies  fe  former  &  guérir  fou- 
dain  par  la  feule  force  de  l’i- 
maginationîCombiend’exe» 
pies  auôs  nous  de  ceux  quV- 
ne  foudaine  &  extreme  ioye 
a  fait  mourir  foudainement? 
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Et  les  eiiQuys  ,  Ifc  chagrin  ,  la 
triftelTe  ne  nous  précipitent 
ils.pas  en  vne  infinité  de  ma¬ 
ladies  melâcholiques  quifer- 
uét  de  fléau  aux  Médecins  SC 
tournët  à-leur  cônfnfiô  pour 
leur  opiniaftreté  ?  Nous  au5s 
leü  pluficurs  hiftoires  de  cer¬ 
tains  perfonnages  qui  font 
blanchis  en  vingt  Sc  quatre 
heures  delareulepeur  &  ap- 
p.rehenfîon  de  la  motC.Celuy : 
donc  qui  voudra  languemct 
&  fainement  viure,  fe  doit  tat 
qu’il  pourra  rendre  libre  de 
toute  palliô  violâte.Les  vieil¬ 
lards  fur  tous  s’ê  doiuét  exc’^- 
pterj&r  pource  qufils  font  or¬ 
dinairement  plus  iubiets  à  la 
peui-jaux  ennufSjao  chagrinjà 
eaufe  de  leur  téperamét  froid 
ScdeiafolbieiTe  de  leur  cer- 
ueaujonleun  doit  oftcr  toute 
occafion.  de  crainte  ,  6c  de 
ZV;^ 
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trifl:effe,de  peur  de  les  refroi¬ 
dir  d’auantage.  Il  n’y  a  point  . 
de  danger  de  les  mettre  quel-  | 
que  fois  en  cholere,  pour  les 
efueiller,  &  efchauffer  vn  pe¬ 
tit:  il  les  faut  refiouir  le  plus 
qu’on  pourra,  &  leur  donner 
tout  lub  j  ed  de  contentemét. 

Gr  d’autant  que  tous  les  plai-  j 
jfîrs  &  deplaiOrs  que  nous  ref-  1 
Tentons  en  noftre  ame,  vien-  1 
net  des  fens  qui  sot  fes  vrays  j 
erpions,&  fidelles  mefTagcrs, 
il  faut  fl  nous  voulons  don-  1 
ner  du  contentement  aux 
vieillards ,  flatter  &  mignar- 
dcr  leurs  fenSjla  veüe,  l’ouye, 
rodorat,&le  gouftjCn  propo' 
faut  à  chacun  des  objeds 
Les  plai- aggreables.  L’œil  fe  dclede’ 
merucilleufement  de  la  veüe 
des  belles  fémes,  ie  fuis  d’ad- 
uis  que  les  vieiÜardsfc  coten- 
îent  de  cela  :  la  variété  des 
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Heurs,  la  diuerfité  des  belles 
couleurs  les  refiouit  infini- 
mêc, ils  doiuét  touûours  potr 
ter  quelqriche&precieufe  ba* 
gue ,  &  entre  autres  le  faphir 
&  l’efnicraude ,  pource  qu’il 
n  yapoint  de  couleur  qui  cô-  . 
ferue  plus  lavette  que  le  vert,  Lesddi- 
&  le  violet  .  L’ouyea  fes  deli- 
ces  particulières  qui  P  enetret  ' 

encore  plus  viuemêtôt  vont 
iufqucs  au  plus  profôd  d  e  l’a- 
me.  La  mutique  des  voix  & 
des  inftruments ,  adoucit  les 
pl®  refroignez.  Clinias, corne 
i’ay  remarqu  é  au  difeours  des 
melâchoiiques,auffi  toft  qu’il 
fe  voyoit  aflfailly  de  quelque 
paffiôjprenoit  fa  lyrCjôi  rcte- 
noit  par  ce  moyé  les  mouue- 
mens  defon  humeurv  11  faut 
entretenir  les  vieillardsde  diC 
cours  agreableSjles  louer,  les 
flatter,  ne  leur  côtredire  à  rie 


DeU^itillefe, 

&  leur  propofer  ce  qui  leur 
pcutplâire&  à  quoi  ils  ôt  efté  . 
nourris ,  comme  au  marchâd 
le  lucre ,  aux  guerriers  leurs , 
exploits  &  faits  d  armes,  aux 
gés  de  letres  quelq  difeours 
.  -doéte;  car  cela  les  tiet  efueil- 
.  lez  6c  côtens.termoing€n  eft 
ce  bon  vieillard  6c  grâd  legi- 
■flateurSolonjIequel  eftantau 
Ji<5l  de  là  mort,  6c  voyât  deux 
ou  trois  de  fes  amis  qui  par- 
loient  bas  craignans  dé  l’en¬ 
nuyer,  feleuâ  vigoureufemét 
êcles  pria  de  parler  plus  haut, 
f’eftimant  tresheureux  fi  en 
mourant  il  pouuoit  appren- 
î,e plai-  dre  quelque  ch ofe.  Quant  au 
£rar  lèns  de  l’odorât  il  eft  trefeer- 
tain  que  les  bonnes  odeurs 
refiouifièntle  cœur,  6c puri¬ 
fient  tous  les  elpHt? .  ie  fuis 
dôç:d ’aduis  que  les  vieillards 
porter  toufiours  quelque  bôr 
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ne  lenteur,  côme  chaînes  62 
pommes  mufqueeSjqu  il  y  ait 
toufiours  dans  leur  chambre 
queiq  boue  èâ{rQlette,quiI$ 
fe  lauét  la  barbCjles  mains,  lé 
vifage  auec  des  eaux  de  fen-  igpjaifît 
teur.  Pourle  gouft  cela  fe  rap.  du  gouft 
porte  aux  viàndes,il  leur  faut 
toufioùrs  quelque friâdife  52 
quelque  viâde  de  haut  gouft 
pour  efueiller  leur  appétit.  , 
Voila  donc  en.  quoy  conliûe 
tout  le  régime  des  vieilles 
gés;  &faut  pour  cô  clufion  de 
tout  ce  difcours  ,  qu’vn  cha¬ 
cun  fe  rende  fçauant  à  co- 
gnoiftre  fon  naturel  , .52  que 
rcxperience  de  ce  qui  luy: 
fert  ou  nuit,  le  rende  maiftre 
&  Médecin  de  foy  mefme. . 

Qj^ls  Ycmeies  font  les  fins  propres 
pour  les  yieiîiesgçns^^ par  quel 
drtîficî  onpeut  corriger  les  inco^ 
moditeçejie  yidllelfe. 


VtU^ieilleJfe, 

Ch  A  P.  XI. 

vieillefle  apporte 
d’eiie  melme  tant  d’in- 
eôraoditez  que  les  Anciens 
ont  creu  qu’elle  approchoit 
plus  de  la  maladie  que  delà 
Incomo  Tu  Verras  O rdînairc- 

ditez  des  met  les  vieillards  auoir  le  vê- 
vicii-  e  abôder  en  phlcsmés 
&lero lit ez  acres  qui  leur  eau- 
fêt  de  petites  demâgeaironsSc 
ardeurs  en  piflant^ls  sot  tout 
pleins  de  vêts,  &  fentent  vne 
foblefle  vniuerfellej  pource 
qu’ils  ontîeftomach  debile& 
la  chaleur  de  tout  le  corps  la- 
guide:  ils  font  quafi  tous  fub- 
jeâks  aux  dcfiuxiôs3&  ne  cef- 
fent  de  cracherjtoufferjpleu- 
rer.  On  pcütpouruoir  à  tou¬ 
tes  cesincômoditezauccdes 
remedes  bénins  êc  amiables. 
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Et  premièrement  il  leur  faut  Comme 
rendre  le  ventre 

dire  lafche  auecbouillonsar.  lafchc. 
tiSeiels  qu’on  préparera  en 
plufieurs  façons.  Prenez  des  Bouiilo 
tendrons  des  mauues  ^  de  la 
merGUriale ,  des  efpines  do- 
rneftiques  &  fauuagesj.&  d’v- 
nc  Ecrbe  quon  appelle Ucy- 
nocfamb'eyfâitesboüiliir  cela 
aiicG  vn  poulet,  &  en  prenez 
le  matin.  Le  bouillon  des 
chous  rouges  auec  l’huile  efl: 
fresboft,  mais  dchiy  ■  dé:  eofq 
éft  le  plus  excellêt  de  to®  :  on 
le  doit  faire  en  celle  façon. 

Prenez  vn  vieux  coq,  plu-  Bouilîo 
mezlè  le  fouettez  bien,  a- 
près  tuezle,  Sc  ayant  euen- 
tré  lauez  le  deux  ou  trois  fois 
aueodu  vin  blâc,  &  farcilTez 
le  ventre  d’vnc  poignee  de 
racines  de  perlil ,  de  fueil- 
les  de  bourrage,  bugloffe. 
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pimpcrnelle ,  mercuriale,  ef- 
pincs  domeftiques  &  fauua-  . 
ges ,  figues  gralfes  ,  raifins  de  . 
damas,  dattes,iuiubes,femc- 
ce  de  carthame,  hy{ope,& 
faites  cuire  tout  cela  àperfe- 
dion,coulez  le  apres  bié  pro, 
■pr£ment,&:  en  faites  prendre 
trois  matins  de  fuitté.  QikI* 
ques.vnsy  adi.ouftent  vnpeu 
de  fel  détartré  pour  lu  y  dpn- 
11  ér  de  la  pointe,Çc  bouillon  i 
Jfect  infînimêc  aiix:yi£i|lards 
eatilltienfde  a^entredafehe, 
nettoyeles  voyes  dervrinCj 
&  efl:  fort  proptepoùr  la  poi- 
<5frine  &  courte  baleine,  à.la- 
queileiils  font  fubieâ:s‘.  Les 
fuppDfitoires  leur  doiuente- 
ftre  ordinaires, &c  les  clilleres  ’ 
auifî:  rémollitifs  ,  Galien  ne 
veut  pas , qu’on  vfe  de  çlyfté- 
rés  violans  6c  açresril  Ce  conr 
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tente  de  la  feule  huile  d'oli- 
uè.  Pour  les  laxatifs  mterneSj 
i  approuue  les  pilules  de  hie*. 
re,  de  faloë  bien  préparé ,  & 

'celles  qu’on  nomme  mafti^ 
chines.  La  therebintinc  net¬ 
toyé  ôr  purge  tous  les  vifce- 
rcs  fans  danger. 

Pour  lafoibiefTc  deleur  C' 
ftomaçh  &  pour  diffiper  lesiafS-’^ 
vents  qui  les  trauaillent,  on 
recommande  la  racine  de  ^^çj"  ^ 
gingembre  conütjiéstablet-. 
tes  d’aroraaticum  -roratum,; 
le  fucre  anife  ,  l’eau  de  cand¬ 
ie,  rdTence  d’anis ,  de  genie- 
ure ,  de  giroffle .  Pour.efueil-  Pour  ef- 
1er  la  chaleur  qui  fèmblé  eftre 
endormie  par  tout  le  co  rps,  lards, 
ie  ne  trouue  rien  meilleur 
que  de  leur  faire  prendre  fou- 
uent  le  poix  de  deux  efcus 
d’ambre  gris  dans  vn  œuf 


De  U  ’))ietllejfe,  comme  ^e. 

bien  frais  .  l’approuue  fort  i 
auffirvfagedutherkque,mi-  -, 
thridat ,  côfedion  alkermes, 
des  eaux  theriaquales  ,  im¬ 
périal  eSj  cœleftes;  les  formes 
defquelles  ie  ne  deferis  point 
pour  eftre  au  iourd’huy  trop 
cômunes  .  On  peut  aulîi  for¬ 
tifier  toutes  les  parties  par 
remedes  externes  ,  comme 
le  cerueau  par  bonnets  & 
poudres  capitales ,  entre  lef- 
quelles  Auetizoar  loue  les  gi¬ 
rofles  puluerifez  mis  fur  la 
future  coronale ,  le  cceur  par 
emplaftres  ,  onguens  &  fa- 
chets  3  l’eûomaeh  par  dn- 
éiiôs  &  fachetSvEn  fin  il  faut 
croire  que  toutes  ebofes  aro¬ 
matiques  &  qui  fentenÉ  bon 
font  propres  aux  vieilles  gés. 


F  I  N. 


Extrait  du  priuilege  du  Roy. 

Il efl permii à lamet  Metuyer  Impimeur 
ordinaire  du  Roy ,  d’imprimer  oufMrédj^jfiT 
primer  /eDiCcours  de  la  conferaation  de 
la  veüe-.des  maladies  melancholiques: 
des  cacarrhes:&  de  la  vieillefl'e:  Gom- 
pofezpar  Maiftre  André  du  Laurcns, 
Mededn  ordinaire  du  Roy,&  Ptofcf- 
feur  de  fa  Majefté  en  i’Vniuerficédc 
Medecine  à  Montpellier.  Rcueuzde 
nouueau  &  alimentez  de  plofieurs 
chapitres;  Et  dUffinces à.  tout  autres  Impri¬ 
meurs  &  Libra  ires  d’imprimer  où  faire  im-^ 
primer^  vendre  ou  difiribuer  lefdiBs  Dffiours 
fans  le  confentement  dudtdt  Mettayer, 
iufques  au  temps  &  terme  de  dix  ans  finis 
accdplis,  à  comencer  du  tour  quilsferot  ache- 
tte\d' imprimer,  fur  peine  de  cent  efcus  d'ame-  . 
de,  0-  de  confifcation  defdttes  imprefiions  qui 
en fieront  trouuees,  comme  plus  amplement  eji 
contenu  audit  Pnuilege.  DpnéàParis  le  Vre-^ 
mier  tour  £0’eiobre  mil  cinq  cens  quatre 
vingts  dtx-fiept.  Et  de  nojhereg^  le  hui  flieff 
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